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Kabbalah signifie tout simplernent tradition re~ue. Le 

terme etait utilise a l'epoque talmudique pour designer les en­

seignements acceptes corrune Torah, mais sans etre inclus dans 

les textes ecrits. Au 13e siecle, il commen~a a devenir un la­

bel specifique pour les enseignernents esoteriques du judaisme 

et depuis lors il s'applique au monde d'activites mystiques 

de speculations philosophiques et de calculs rnessianiques, qui 

fournit une grande partie de l'energie passionnelle et de la 

tension spirituelle a la vie juive pendant le Moyen Age. 

La tradition mystique du judaisme a des racines bibliques 

Quand le prophete Isaie se rendit au Temple de Jerusalem, il 

sentit le "rul..~~~? Dieu qui venait a lui du Saint des saints 

et entendit des anges dont les voix se repondaient. "Saint, 

saint, saint est l'Eternel-Cebaot! Toute la terre est pleine de 

sa gloire!" (6: 3). Mots que les mystiques medievaux repetaient 

souvent comme un mantra dans leurs exercices spirituels. L'e­

xemple le plus connu de vision theosophique dans la Bible est 

celui des _premiers chapitre du proph~te Ez~chiel. Le Temple de 

Jerusalem vi~nt.d'Atre dAtruit. Ez~chiel, qui se trouvait par­

miles exil~s A Babylone, eut une vision de la Pr~sence de Dieu 

venant du nord pour ltre avec les captifs. 

Plus tard, pendant 1~ pAriode du Second Temple et surtout 

vers sa fin, les apocalypses fleurirent; leur connaissance du 
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cours futur de l'histoire et des probl~mes messianiques se fon­

dait sur des secrets reveles au Ciel, en general par un ange 

ou un immortel. 

comme mediateur 

. . 
Un petit nombre d'entre elles citaient Morse 

de~voir secret. L 'As~ornption de Moise ( ler: 

siecle de · notre ere) pretend rapporter les ultimes instructions 

du prophete a son successeur Josue. Il lui indique qu'il lui 

legue plusieurs volumes de secrets apocalyptiques et qu'apres 

les avoir lus, il devra les envelopper et les ensevelir conve­

nablement pour qu'ils puissent etre ressortis le jour de la 

Redemption et porter temoignage de la maitrise de Dieu sur 

l'histoire ( Ass. 1: 16-18). 

Pendant la periode talmudique, de . nombr_eux rabbins prati­

quaient ce qui en vint a etre appele \abbalah ma'asit, l'usage 

de connaissances secretes pour guerir, maudire et exerciser. 

Nous avons examine la mystique du Norn sur laquelle ~ombre de 

leurs pouvoirs etaient censes se fonder. C'est vers cette epo­

que qu'apparut ce que l'on appela la litterature du Palais, 

H~aiot; elle decrit ce que verrait un mystique une fois admis 

a penetrer dans le Palais, ainsi que les discip_lines qu' il doi t 

pratiquer et les formules prophylactiques qu'il doit connaitre 

pour pouvoir entrer. La tradition esoterique en viant a inclure 

un large eventail de sujets: revelations sur le Messie, Jour du 

Jugement, Resurrection,-.Onde cache avec ses habitants et ses 

merveilles ~ &n9es, esprits mauvais, immortels, 8our du Sei­

Gloire. Kavod, gloire devint le terme general 

pour d6sign r tout ce domaine. 

p nd g riode i lamique, lea Juifs comme leurs v9i~ 

bol i cantation sous le seuil de leur 

.. 
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maison, payaient des hommes r~put~s saints pour ~voguer des 

intercesseurs ang~liques et fabriquer des amulettes capables 
• . ~-;_. \JU.{~ 

de prot~ger les ----• et les malades des esprits mauvais. 

Mais pendant les ge et 1oe si~cles, apog~e des Gu~onim, les 

rabbins en tant que classe semblent avoir pris leurs distances 

vis-~-vis de ba'alei ha'chem, les utilisateurs du Norn. Devins, 
~✓!Vt., 

exorcistes et thaumaturges tendaient desormais ~ se 

aux lisieres des milieux cultives. Cette separation entre 

saint honune et rabbin etait, a bien des egards, due~ Mahomet, 

qui avait toujours nie etre un faiseur de miracles. Les autori­

tes religieuses de l'Islam, suivant en cela son= se con-
~ centrerent sur l'etude de la ~hariyah.-,~ tradition juridique~ 

laissant la vie religieuse non officielle, esoterique et theo­

sophique, ~ toute une diversite d'ascetes, fakirs et so\lfis. 

Les Juifs adopt~rent la meme fa~on de faire. En ma~iere de re­

ligion, l'influence preponderante revenait aux maitres et aux 

disciples des grandes eco·les qui formaient leurs etudiants pou·r 
(.~\I\SS~\: 

qu'ils ~ • &st~ des juristes et des professeurs dans les com-

munaut~s. Les rabbins enclins au mysticisme - et ils devaient 

~tre assez ~otpbreux - cultivai nt leurs sujets d'inter~t et 

~2:~af~;;rivf. Il exist it done desonnais une entreprise 

politico 

qui n p 

bl 

icielle, une autre mystico-religieuse 

•••n n' nd quait une diminution appr~cia­

po r la thlosophie ou la magie. 

ciplin communautaire sont des vertus 

11 qui vivifient l'esprit 

d jud I me"officiel" 

fort nobles au 
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plan ~thique, mais ne proposaient qu'une promesse assez insai­

sissable. Dieu avait r~v~l~ la voie A suivre au SinaI, la com­

munaut~ avait manqu~ aux devoirs stipul~s par l'Alliance et 

avait done ~t~ condamn~e A l'exil. Le but de la vie religieuse 

~tait le repentir, techouvah, le retour ~ la pratique ~ 
des Enseignements de Dieu. Il avait promis que lorsque cette 

conversion serait pleinement accomplie 1Il enverrait le Messie. 

Comrne la conception rabbinique de l'homme exclut sa trans­

formation en saint et ne cornpte pas qu'il puisse jamais trans­

cender totalement les contradictions de sa nature, il etai~ 

exclu aussi que le Juif prouvat a Dieu que sa techouva ~tait 

accomplie. Faites de votre rnieux, soyez patient et implorez la 

misericorde de Dieu, voila l'essentiel de ce qu'il s'entendait 

dire. Sermon apr~s sermon, on lui rappelait qu"aux portes du 

Ciel il lui serait demande: "As-tu attendu patiernment ta deli-
? 

vrance ?" 

Seulement la patience a des limites. Quand le ciel com­

men~Et,a s'obscurcir aux 12e et 13e si~cles, un nombre grandis­

sant d'inteilectuels dans le nord de l'Espagne et le sud de la 

Francene purent nine voulurent plus croire qu'ils ~taient in­

capables def re quoi que ce fQt pour h!ter la r~demption. Un 

programme reli~~ux fon 

les satisfa plus. 

Un aparth id 

ur l'ob6iasance et la patience ne 

poque 6tait celle des dAsillusions. 

...... ~tait non seulement de sAparer les 

communauta.:: 
I 

avilir es Juifa; le vatement spAcial qu'ils 

r At it la marque de earn. Depuis long-

temp lo timentaires humiliantes . . 

C r 1 
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Le d~sespoir ~tait partout. Croisades etjnquisition• 

battaient leur plein.bertes, ijozarabes, fathar~s et h~retiques 

chretie~s ~taien·t 0.es ·vi.ctimes designees, ~ais les Juif s sen­

taien~si toute la puissance de l'Eglise irnp~riale. La G~b­

bale fleurit dans une situation politique qui se d~gradait. Un 

des chefs des cablalistes espagnols, l'ancien exegete talmudis­

te catalan Nahmanide (1194-1270) fut contraint par le roi de 

soutenir un debat public avec un apostat. Bien qu'il se fat 

comporte avec courage et circonspection, le simple fait d'avoir 

mis en doute certaines affirmations chretiennes amena le cler­

ge local a exiger un edit d'exil perman~qu'il obtint. 

Nous en savons plus sur la --~bale rnedievale que sur les 

formes anterieures de la tradition theosophique juive parce 

que les 

trer un 

I la 

mystiques de cette epoque avaient tendance a se mon-
<MM.X" 

peu plus 9uv~rts que leurs predecesseurs q • 
-~ · .Q.'~ ~ 5~'-"Al.<>) 

- ----- -

plupart J ?§('aux restrictions talrnudiques excluant les 

doctrines esoteriques du debat public. La grande raison de ce • 

changement etait culturelle. Maitres soufis et moines chretiens 

enseignaie~t ouvertement la voie mystique et beaucoup de ce qui 

avait ~t6 secret autrefois ne l'etait plus. Une foule de livres 

consaeres l la ~bale apparaissait, dont aucun ne revelait • 

"tou , mai i tous contenaient des indications assez clai-

te . ~~- la fin u 128 aiAcle, on peut pour -la p~emi~re fois par­

1 r d cul u e cabaliste trAs largement r~pandue. 

d nt out le Moyen Age, il y eut, comme il y avait 

foti·--·- -H- &dition 6sotArique consacr~e essentiellement 

pour effectuer une guerison, 
• 
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exerciser un dibbouk*, determiner la date propice pour un ma­

riage ou proteger une maison ·aes fantOmes des morts. Ce qui 
l 

est nouveau, c'est la diffusion de la tabale dans les classes 

rabbiniques. Elle se mit ! fleurir sous une forme erudite et 

speculative qui alliait Talmud, philosophie et theosophie en 

une combinaison unique. Elle en vint ! representer une culture 

mystique et theosophique sophistiquee avec des idiomes et des 

rites specifiques, anirnee par la conviction qu'un maitre de 

la Sabale pouvait agir sur la destinee d'Israel. A l'origine, 

son theme est l'affirmation qu'un adepte peut influencer Dieu 

et hater l'oeuvre de la redemption. Les cabalistes ne voulaient 

pas attendre patiemrnent la delivrance. 

L'attrait qu'elle exer~ait venait de ce qu'elle permet­

tait de rejeter la passivite traditionnelle du judaisme rabbi­

nique sans mettre en question les rnodeles familiers d'autori-. 
c:,\' ~~CL 

te ou I ; ±lttp1. Les mystiques etaient des Juifs pratiqu~nts 

et cultives. Ce qu'ils recusaient n'etait que l'accent mis _sur 

la patience qui se trouve au coeur de la th -..,;---~--==~~ i~ue. 

Celle-ci enseigne en effet que la vertu ultime e 

inebranlable, l'acceptation loyale du ·ou Dix Commande-
• ' 

ments et la longai,.imit6 ous les chAtiments de Dieu. Dans la 

Bible, Il est 1tre de l'homme. Dans la &bale, celui qui 

sait exer9e u~ certain me ure de contrOle sur Dieu. Elle 

pre-suppose ·un 

nee I Adam 

* Espri 
bouc 
pro 

no I 

1 

ag sse sp6ciale et salvatrice don­

Moise pour la plupart, gardee . 

\)( Vu.wt-
et parle par S4l..-

1 tincte, Atrangtre qui 
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secrete et preservee par quelques rares elus A chaque genera­

tion. La securite de la communaute, la redemption d'Israel et 

de l'humanite dependent, semble-t-il, de ceux qui se sont ren­

dus maitres de ces connaissances secretes. 

Nahmanide, expliquant les motifs qui avaient pousse les 

Israelites a fabriquer et a adorer le Veau d'Or,suggere serieu­

sement que celui-ci etait considere non pas cornrne une idole, 

mais comme un substitut pour Moise, le rnoreh derech, personne 

ou objet charge de puissance magique qui maintenait la cornmu­

naute en vie et en securite. Le camp avait mal calcule le _temps 

d'absence annonce par Moise et quand celui-ci n'avait pas re­

paru au moment ou les siens l'attendaient, ils avaient sombre 

dans le desespoir, incapables de passer fut-ce une journee sans 

quelque puissance cornme la sienne au milieu d'eux. 

Les cabalistes donnaient un sens nouveau au titre fami-

lier de Moise ich-elohim, hornrne de Dieu. Dans la loi hebraique, 

ich designe l'epouse. et l'exegese rabbinique emploie ·elohim 
., 

cornrne Norn du Seigneur se referant plus particulierement a Sa 

rnisericorde et a Sa presence Imrnanente, ou Chekinah. En combi­

nant les definitions, ich-elohirn peut se traduire "epouil\ de 
)) 

la Chekinah. Un sermon preche le jour de Simhat Torah declare: 

"Si cela n'avait pas ete ecrit dans la Torah, il serait impos­

sible de dire une chose comme celle-ci: de meme qu'un homme 

donne un ordre • aon epouse, de mime Moise a donne des ordres 

au Sain po r que les choses soient faites" (PRK Sup. 1: 13). 

S'in 

tri u 

d Deut6ronome 33 qui contient la benediction des 

, 1fr6dicateur veut dire qu'en la pronon~ant 

u lque sorta I exlcuter les promesses que . 
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Son proph~te avait faites. 

Comment celui-ci et les mattres de la ~bale parviennent­

ils A avoir barre sur Dieu? Cela exige des explications. Al­

lant au-delA de la Bible qui affirme que Dieu agit quand et 

comme Ille veut, Son ~tre etant simple et singulier, la Gabale 

elabore une construction ou Dieu est une unite, certes, mais 
~ e j !JJ.1.-:, J-0.l ® • Ja. h~ ~ ~ 

• ~rcule entre ?utes les parties. Il ya ~ne vie cachee_en 
~w- ., c,l·~ ~<9,)J.i-- ~ (J)~ll.k 

lui, un flux d'energie d'en bas et un constant retour d'ener-

gie en sens inverse. Tout emane de Dieu, y compris Ses attri­

buts et tout revient a Lui, y compris les pensees ~t les paro­

les de l'homme. 

Isaie avait vu Dieu assis sur un trOne eleve entour~ de 

cherubins. La litterature, dite de Palais, avait decrit les 

elieux comme une ville faite de sept anneaux concentriques en­

toures de murailles avec la Cour de Dieu au centre et Dieu 

lui-rneme comrne une presence sur le Trone de @loire, derri~re 

un voile, dans une salle au centre de !'edifice. Certains qu­

vrages theosophiques de l'epoque talmudique comme la ehio-.)L 

Komah avaient mime inclus des indications sur la taille majes-

tueuse de Di Dans la '4bale une nouvelle image se degage, 

une tradition qui pretendait prendre le Deu-

6ri ux. Dieu n'est pas une presence ma-

I 1 Ein Sof, un mystAre impenetrable 

o p roles formant diverses sefirot, ou 

ifeste l'influx divin. Ein &of, . 

orme, inconnaissable, le myst~re 

firot sont la manifestation 

t rieuaement partici-

• 
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pantes A l'unite de Dieu. L'imagerie toute simple de la Torah 

- Dieu decide et cree - est remplacee par la complexite de nom­

breuses emanations se revelant et existant en permanence hors 

de l'essence inconnaissable de Dieu. Ces manifestations sont· 

appelees sefirot, approches vers le monde familier, liens entre 

l'homme et le monde transcendant, inconnaissable. 

Elles participent a l'unite de Dieu et sont decrites comme 

des manifestations discretes de celle-ci; mais dans le merne 

temps, chacune est censee avoir une qualite particuliere et in-

teress~ --~ differents dornaines de la vie terrestre. 

On peut se faire une idee de ces notions d'apres le genre de 

commentaire que les cabalistes de la Torah se mirent a ecrire. 
-. \.. 

~--1- l.Q,u.;,,Q_ • 
Le dernier paragraphe du a a chapitre de l'Exode indique 

que quand le roi d'Egypte rnourut, l e s Israelites pousserent des 

eris et Dieu les entendit du fond de leur misere. Le texte 

exact est celui-ci: "Puis le Seigneur considera les enfants 

d'Israel et il~visa" (2: . 25)• 

Nahrnanide, intrigue par les repetitions de la phrase, . ex­

plique qu'e~les sont "la suggestion d'un des grands mysteres 

de la Torah". Il soutient que les deux propositions indiquent 

deux actions distinct 

des Israelite tteign 

l'homme
1

puis f p 

connaissable 

ImprAg 

tradition gr 

dans le sein de Dieu: "L'affliction 

d'abord l'attribut le plus proche de 

celui qui est le plus proche de l'in­

. sur Ex. 2: 25). 

que la lumi~re descend du Ciel, la 

n g6nAral l' influx divi n comme un 

. . 

, 
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torrent de lumiere et le but de la communion mystique comrne 
. ) 

!'illumination. Nombre de cabalistes faisaient egalement usage 

de ces rnetaphores pour definir la chefa, l'influx divin. Cepen­

da~t pour certains, la substance primordiale n'etait pas lu~ 

miere, mais parole. Le verbe de Dieu s'ecoule par ces emanations, 

prenant lenternent des sens et des forrnes reconnaissables jus­

qu'a devenir Ies rnots/forrnes par lesquels le rnonde est cree 

et les rnots/Enseignernents qui constituent la Torah. Inverse-

ment, les paroles, les prieres et les meditations de l'horn.~e, 

bien dirigees, s'elevent par la puissance de la concentra~ion 

mystique jusqu'a etre purifiees des sens terre a terre et s'u­

nir a nouveau au verbe divin. 

La chefa, consideree comme langage, etait une image d'une 

commodite sans egale pour les penseurs juifs. Un cabaliste pou­

vait aisernent identifier la Torah conune une manifestation du 

verbe divin. Il pouvait aussi valider la plupart des exerci-

ces mystiques specifiquernent juifs au moyen desquels lui-merne 

et ses confreres comptaient se preparer a cornmunier avec Dieu 

et/ou a agir sur Lui. Parmi ceux-ci, il y avait la ~avannah, 

concentration deliberee sur certains passages ou recitations 

liturgiques de la Torah, sur certains mots, dans l'espoir de 

fair p6n6trar leur essence divine, la parole de Dieu dans les 

r•c. En• concentrant sur le divin dans les mots de ses __ ......, ___ sef 

pri c sur la slfirah particuli~re A laquelle cette dernie-

dre •••, le mystique avait l'impression de pouvoir 

or6atrice I la source dont elle avait 

• 

, l'influx.divin . 

.. 
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La chekinah repr6sente l'~manation la plus proche de 

l'homme, celle qui lui permet.d'appr~hender la divinit~. Le 

substantif qui provient d'une racine h6bratque signifiant "de­

meurer", 6tait employ6 pour personnifier la Pr6sence de Dieu 

dans la vie humaine et le principe de la divine immanence dans 

la creation; la tabale reserve le terme au plus exterieur e\t., au 

plus bas des cercles, selon l'image utilisee. En general, ses 

interpretes enseignaient que c'est par la chekinah que la lu­

rniere ~ la Parole Divine1atteint la 1"erre • cependant"' que 
) 

les prieres et les paroles de l'homrne atteignent les sefirqt. 

La ~bale n'est pas un systeme theosophique unique, mais 

un agregat de constructions rnetaphysiques elabore par des eru­

dits contemplatifs qui consacraient temps et efforts a elucider 

toutes les mysterieuses relations entre Dieu et la creation, 

ainsi~~eu et le peuple juif. Selon certains systernes, l'in­

flux divin parv:imt ~ la terre par la plus basse et la plus pro-
\~V-Q..~ 

che des emanations; selon d'autres, toutes les sefirot. • ~ 

affecter l'activite humaine et ~tre affectees par elle. Tous 

estimaient que ce qui se passe en haut a des repercussions sur 

la vie ici-bas et r~ciproquernent. Le Zahar, cette "Bible" des 

cabalistes note que 11prerniire r~action de Moise quand Amalee 

attaque...les tribua fut de dire A Josu~: "Choisis des homrnes et 

va livrer bataill I Amalee" (Ex. 17: 9). Puis l'auteur deman-

de - pour a foJ:m - pourquoi Moise s'abstint de participer a 
la pr~-,.~r batailla ordonn6e par Dieu lui-mtme. A quoi il re-

pon 

r , 

11 Si devin6 le sens vAritable de la deci-

'il V prlparer pour la guerre en haut 

u la guerre ici-bas. Tel est 
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le sens des mots: "Or tant que Morse tenait son bras lev~, Is­

rael avait le dessus" (Ex. 17: u0•est-~_-dir~ "Isra~l pr~­

vaudra dans les Cieux;l~-haut" (Zahar Ex. 65b). Pour !'auteur, 

il est clair que Moise ne participe pas A la guerre surTerre 

pour ne pas ~tre distrait de la guerre dans le ~iel ou la vic­

toire se decidera•. 

On admettait que les relations correctes entre les dix 

sefirot, ainsi que celles entre les hautes et les basses sph~­

res avaient ete perturbees - certains disaient par les forces 

rnauvaises sitra afv::a, certains disaient par le peche d'Adam 

et d'autres par ceux d'Israel. On croyait aussi que la restau­

ration de ces rapports dependait, dans une large mesure, de 

l'hornme et, plus particuli~rement, des interventions du ma!tre 

de la pri~re ou du mystique. Le processus au moyen duquel ce 

dernier influait sur Dieu etait appele tikkoun. Par la contem­

plation de la parole divine telle qu'elle se manifeste dans la 

Torah,• dans la liturgie, ou dans la recitation d'autres for­

mules exprimant la puissance divine, l'adepte renvoie aux ~ieux 

la parole du Seigneur, quelque chose de Son essence et rappro­

che le monde de la r~demption. 

Certains 

ri 

uaualistes enseignaient que les regions supe­

---res Ataient parfois proches les unes des au­

loi9n a. Elles avaient ~t~ proches lors 

it l'tntention qu'elles le restent, 

rlsence s'Atait lloignAe. La distan­

tul Abel et, plus e~core, 

Dlluge, de la Tour de 
• 

tri rches avait 



• 
315. 

rapproch~ la Pr~sence et le m~rite sp~cial de Moise avait ~t~ 

de r~tablir la proximit~ dont· les hautes et basses sph~res a­

vaient joui A la cr~ation. Les deux mondes se touchaient quand 
ro-.~&.i.o~ . 

le proph~te montait pour voir Dieu -at1,~ Presence descendait 

pour le rencontrer. Mais les Isra~lites avaient peche avec le 

Veau d'Or, apr~s quoi, le Ciel et la Terre s'etaient ecart~s 

l'un de l'autre. Lorsque les tribus refus~rent d'obeir ! Dieu 

dans le desert, la Presence s'eloigna plus encore. Apres l'en­

tree dans la Terre Promise, les peches d'Israel ne cesserent 

de s'aggraver, jusqu'au jour ou la distance se concretisa dans 

l'exil. Le cabaliste etait sur de pouvoir, par son action, rap­

procher les deux mondes et hater la redemption d'Israel. 

Moise avait apporte du Ciel la parole divine, la Torah. 

En suivant son modele et en utilisant les connaissances secre­

tes qu'il avait transrnises, l'adepte pouvait attirer un peu de 

!'influx divin sur Israel et fortifier ainsi la communaute. La 

carriere du prophete suggerait ce role. La celebre bataille. 

centre les Amalecites, dans laquelle Israel prevalait tant que 

Moise tenait les bras leves, etait expliquee ainsi par les ca­

balistes: en levant les dix doigts, il tirait de la force de 

chacun des dix sefirot af in qu' ils combat_i~t pour Israel 
\..,'r/lM.~ c~ .dJ: Y 

(Nah. sur Ex. 17: 12). On avait attribu~ne vertu protectrice 

au geste d~ prltre~mains lev6es pendant la benediction. A l'e­

poque du S cond.Tuaple, la communaute avait associe ce pouvoir 

au fait 
""MOW.\A.Y 

le 

~ V\CJ1 \.A, ,C "-

No ineffable de Dieu Atait prononce pa 7 la 

au«li te m6dilvaux vivaient Aune epoque ou 

rticul6 A haute voix et ils asso­

aux mains levies d'un 
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pr~tre se concentrant sur la kavannah de la b6n6diction. s •'il 

etait capabl~ et bien pr§pare, il attirait l'influx divin sur 

l'assemblee. 

A l'~poque talmudique, lipri~re ~tait con¥ue comme une 

demande adressee A Dieu. Celle des cabalistes etait fort com­

pliquee. L'adepte devait savoir exactement ~ laquelle des mani­

festations divines l'adresser, l.ique1'1f des mantra serait li... 

plus efficace, et comment parvenir A l'etat mental liberant 

la puissance de la priere. L'analyse que fait Nahmanide de 

l'une des intercessions de Moise illustre cette · fa~on de voir. 

Dieu s'etait violemment irrite quand le conseil de la tribu 

avait refuse de commencer immediatement la conqu~te de Canaan 

comme Il l'ordonnait et avait annonce qu'Il renierait la na­

tion. Moise intercede en ces termes: "Maintenant done, de gra­

ce, que la puissance d'Adonai se deploie" (Nb -14: 17) .Nahmani­

de explique qu'il evoque tres precisement leSsefirot de la 

longanimite, de la bienveillance et de la clemence infinie en · 
i ~\-u..v~ 

..,..••~ avec soin celle de la Verite; car, en fait, le peuple 

eta~~coup~ble et il eut ete desastreux de faire appel A cette 

~ (Nah. sur Nb. 14: 17). La pri~re mystique est un art 

si complexe et si subtil que, mAme arme de savoir, l'adepte ne 

r6ussit pas toujours. Moise est exauc6 quand il demande un. sue-
. 

cesseur, mais l'entr6e dans la Terre Promise lui est refusee. 

Le c6llor pas e chapitre 3 de l'Exode, ou Moise deman-

de Son n 

direc 

tifi 

l 

I pr6serite de faQon tout A fait simple et 

Le prophlte veut savoir comment L'iden­

Dieu le l~i dit. Dans le Talmud, . . 

oia~ogue pendant lequel 
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Dieu rev~le a Moise les secrets de Son Norn. Les cabalistes, 
tl~ ' 

non contents de ,(:ette explication~ evidente ·, interpretaient 

l'echange comme ·une discussion codee au moyen de laquelle Moise 

decouvre la nature de sa mission~ Ils eta~ent intrigues par· 

sa question: "Or, je vais trouver les enfants d'Israel e.t je 

leur dirai: 'Le Dieu de vos p~res m'envoie vers vous.' S'ils 

me disent: 'Quel_ est son nom.4u~ le~ dirai-je ?" (Ex. 3: 14). 
9-V-X -~ .l@;s ~ .p • r.J 

Moise faisai(a (f'einarque'tM, un ·· n·om-.lance":: ainsi -~ tout ~ . trac . n I au-
) ~ 

rait aucun effet sur les Israelites et que, pe~ enclin a gas-

piller son temps, ni ses efforts, il devait avoir autre chose 

en tate quand il posa cette question. 

Selon leur interpretations, il demandait a Dieu lequel 

des sefirot contrOlerait sa mission. S'il devait s'agir d'une 

des emanations inferieures, la tache consisterait sirnplement 

a declencher l'Exode, c'est-a-dire un acte purement politique; 

dans le cas de l'emanation la plus haute, la mission comporte­

rait la creation d'un facteur nouveau - la transmission de la · 

Torah. En fait, d'apr~s Nahrnanide, Moise est averti par les 

terrnes de son envoi en mission qu'il doit non seulement rache­

ter mais reveler (Nah. sur Ex. 3: 13). 

Suivons ce raisonnement. Si Moise comprenait deja le ca-
~ 

ractare C Clmtsam de sa tAche, pourquoi hesit&.-t-il? Certains 
. 

commentateurs anciena avaient mime sugg6r6 qu'il avait ete en-

voy6 contra on grA. Les cabalistes, eux, comprenaient pourquoi 

reux d 

pen i­

d' ad pt 

yt d'esquiver cette charge: 11 est' dange­

estions divines et bien angoissant de 

mond dlpend de vos activitAs. Nombre 
• 

n int p vraim nt I entrer dans des tractations . 

• 
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avec Dieu, mais ils y 6taient irr6sistiblement attir6s. 

Bien que l'int6r~t pour· la Gabale fut largement r~pandue 

dans la judalcite m~dievale et que les erudits pussent d~finir 

la culture qui en proc6dait, le mysticisme est essentiellement 

une experience solitaire, dent les precedes et les techniques 

ont etonnamment peu _varie au cours des siecles. Lavoie est 

privee. Le terme grec de mveen dent derive notre "mystique" 

designe !'action de se fenner aux distractions et aux influen­

ces du monde exterieur. Les specialistes de !'experience reli­

gieuse definissent en general trois etats distincts mais con­

secutifs: un eveil inattendu de l'interet et de la preoccupa­

tion, une periode de preparation et de purification intense, 

enfin !'impression liberatrice d'etre parvenu a l'illumination 

ou ~ la communion. 

Un caractere unique de la eabale, qui la distingue du 

~vsticisme chretien, c'est que l'adepte juif decrit rarement 

c~ ~a'il a eprouve. Celui qui aborderait cette litterature oans 

l'espoir d'y trouver des revelations sur la vie interieure du 

mystique serait de~u. La plupart des ouvrages sent hautement 

conceptuels, speculatifs - et fort ennuyeux. L'auteur dit rare­

ment pourquoi ou comment 11 en est venu l s'int,resser ~ !'in-

cident qui CM■ processus. Au mieux, nous apprenons 

quelques peti la p6riode de pr6paration. Certains 

ftudtaient l 1111• a nuit, recherchant la manifestation 

de Dieu qui d rrilre chaque mot. D'autres se 

mettaient rAciter des hymnes fso-

ignaient dans des 
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cours d'eau froids, puis se levaient A minuit pour m~diter ·sur 

les myst~res et se colleter avec les furies du mal. 

Comme on pouvait s'y attendre ces hommes, quand ils ~vo­l . 
quaient l'experience mystique, utilisaient souvent des incidents 

pris dans la vie de Moise: l'appel inattenduc&u Buisson Ardent7 cl I \So Qo \.Wt U 
les sept jours 4 - • • et de pr~paration avant la montee 

au Sinai, le temps de l'illurnination, les quarante jours et 

quarante nuits sur le sommet de la montagne, quand le proph~te 

s'entretint face a face avec Dieu. Les cabalistes trouvaient 

le recit de la Torah suggestif a maints egards. Moise avait 

demande a voir Dieu et appris que ce n'etait pas possible. "Tu 

ne saurais voir ma face, car nul homme ne peut me voir et vi-

vre" ( Ex . 3 3 : 2 0 ) . 

La Gabale est 
~;; ~~ . 

un mysticismMimit~
1
et, promet l'experien-

ce divine, rnais non pas la comprehension de ~on Essence. L'a-
~;,). 

depte(sent~Dieu, il ne le voit pas. La theorie cabaliste pre-

supposait !'existence d'un Dieu inconnaissable, Ein Sof sombre . . t 

et impenetrable, Ce qu'avait vu Moise "par derri~re'' (Ex. 33:23) 

etait le flux de lurni~re ou de parole qui, a la creation, sor­

tit d'Ein Sof pour former les sefirot. 

La ~bale est remarquable par un autre trait encore. El­

le est, de toutes les grandes traditions mystiques, la moi~s 

subversive a l'egard des institutions. Pr~tendant ~tablir un 

contact direct avec Dieu et conna!tre les secrets divins, ce!,.J. 
~ . ' 
yt• ---·.O 
All constituent, par leur nature mAme, un defi poten.tiel 

constant pour les pratiques religieuses etablies et les autori-
• f 

~~~" • tAs \&:iibl ? a 11 s. Mais les cabalistes Ataient, pour la plu- e , 

• 
part, des talmudistes cien entratn6s, de pieux membres de la 
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communaute juive )~ meme souvent parmi ses responsables. 

Aussi, la contestation se faisait-elle rarement jour, du mains 

dans les premieres annees. Au reste, trois sauvegardes furent 

etablies pour garantir que leurs speculations ne depasseraient 

pas·les bornes et ne renverseraient pas la tradition reveree : 

elever Moise Aun rang tout special, separer la voie mystique 

de la voie prophetique et montrer que tous leurs enseignements 

derivaient de la Torah~~•• 

Une caracteristique petarquee, mais importante de la 

Qabale est que ces hommes qui jugeaient l'experience de Moise 

si eclairante, ne parlaient jamais de tetr~uv~r l'~ntimite 
L ~ ~ Ck V ~k - ~'YV'll£.M.. 

dent il avait joui avec Dieu. Ils le couvrent de louange~(Nah. 

sur Ex. 3: 13), pere de la sagesse esoterique et gadol b'ma' 
• -~ alat ha-ne'Fah, premier dans l'ordre prophetique (Nah. sur Ex. 

3: 2). Les qeux textes impliquent singularite aussi bien que 

superiorite. Aucun mortel ne peut s'attendre ~ aller ou il est 

alle)ni ~ savoir ce qu'il a su. Les cabalistes se consideraient 

comme des mystiques plutot que comrne des prophetes et distin­

guaient tres nettement les deux phenomenes. Le prophete re~oit 

la Parole de Die~ qui a l'initiativ~et donne des instructions 

sp6cifiques. Le mystique cherche Ase rapprocher de Dieu et 

l'initiative lui revient. Bien que l'exp6rience soit exaltante, 

son moment de communion est temporaire et il ne s'attend pas 

I redescendr• des hauteurs arm6 d'enseignements nouveaux. Son 

but 6tait • Guillouy Chekinah,· le sentiment de la Pr6sence de 

Die~ plutet que des Instructions sp6cifiques. 

Il aoulignaient de maintes manilres la diff6rence entre 

tou 1 moments de communion et l'exp~rience de Molse 

avec Di u. Saint Bonaventure .dlfinissait le· mysticisme comme 
• 
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I 

"l' envol de 1' a.me vers Dieu par le de sir de 1 'amour'~ Dans ce 

domaine, la plupart des traditions emploient des images sexuel­

les tres explicites pour exprimer !'exaltation de l'attache-

ment mystique. Generalement celibataire, le contemplateur eprou-
. 

ve une ardente attente et un assouvissernent liberateur qui 

stimulent souvent de violentes sensations erotiques. La caba­

le, elle, n'emploie pas de metaphores arnoureuses ou sexuelles 

pour exprimer la communion avec Dieu, devekout. Aune excep~ 
~~~ 

tion~a relation de Moise est decrite cornrne un accouplement. 

Le Zohar, ce cornmentaire esoterique tres libre sur la Torah., 

developpe une image inspiree par l'activite de Moise, une fois 

acheve le sanctuaire du desert. La Torah dit: "Or, le jour ou 

Moise eut achev~ ~llo~ de dresser le tabernacle, de l 'oin­

dre et de.le consacrer ... " Rapprochant le verbe-f\allot du 

substantif ~allah epousee, le Zohar declare: "C'etait le jour 
. . I 

ou l'epousee penetre sous le dais nuptial et ce fut par la 

main de Moise @omme son epouse~ qu'elle y penetra" (Zohar 

Nb. 1 ~Sa) . 

Quand un mystique s'attache A Dieu, il prend fig~rati­

vement la chekinah comme epouse. Dans la communaute juive mo­

nogamer d'Europe, il estimait devoir d'abord renoncer A son 

Apouse de chair. Les cabalistes prOnaient le renoncement asceti­

que, mais celui-ci leu~ posait un probllme theologique. D'une 

part, la ·ruptur~--• •-~ liens familiaux est ~n g6n6ral le 

premier_p dans tout p~o~ramme destine l ~xclure les distrac-

tio 

4u 

d mon4e1 d'autre part, la Torah souligne l'importance 

...... i 9 et de la famille. Selon le Talmud, une des princ1pa­

__. po 6es a ·chaque Juif le jour du Jugement 

• 
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~ 
.-,: "As-tu fait ton devoir pour fonder une famille ?" (b.Chab. 

31a). Les cabalistes resolvaient ce conflit d'obligations en 

conseillant de les remplir successivement: d'abord fonder une 

famille et obeir au commandement d'avoir des enfants, puis 

mettre les interets familiaux de cOte et se consacrer ~ Dieu. 

Le texte continue en ces termes: "Quelqu'un dernande pourquoi 
J Moise est loue d'avoir ecarte Sephora. Dieu lui-meme repond: 

"Mo~se avait dej~ obei au commandement d'avoir des enfants, 

maintenant je veux qu'il epouse la ChC!kinah." 

Reserver l'image du mariage mystique~ la relation de Moi­

se avec Dieu souligne son caractere unique dans l'experience hu­

rnaine. Non seulement la metaphore fait ressortir la proximite 

du Createur et de sa creature - au Sinai ils ne faisaient 
. 

qu'_un - mais elle perrnet aux cabalistes de dire avec ~ssurance 

que 1~ Tora~ est passee du Ciel~ la Terre sans jamais etre se­

paree du Seigneur, gardant ainsi la puissance divine dent tant 

de choses dependaient. 

Le Zohar applique la rnerne metaphore - mariage mystique 

et intimite amoureuse - aux relations entre les sefirot. De meme 

qu'il ne peut y avoir de separation entre ces elements dynami­

ques de l'unite divine, il n'y a pas de s~paration entre Moise 

et Dieu. Seul 

nous restona 

t6 divine. 

humain 

entitl 

rmi tousles hommes, il connut cette union - et 

une conception de ~-participant A l 'uni­

rsonnage de la Bible est un proph~te 

de Dieu, celui de ·la ~abale est une 

•~cun autre. "Du lieu on Moise a 6te 
. 

t forml•" (Zohar Ex. 21b). Dans 

t 4evient un ltre clleste 
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a sa mort. ta ~abale laisse entendre que la divinite a toujours 
) 

fait partie de sa nature. 

Moise est le lien entre la Torah Celeste, revelation de 

Dieu par Lui-rnerne et la Torah Ecrite de la synagogue. Le garant 

aussi qu~ les cabalistes ne font pas:d'invraisemblables 

fantasmes. Moise avait vu la premiere qui ne comporte que les 

Noms de Dieu et appri~ le code qui devoile ses secrets. Pour 

les .cabalistes, la Torah familiere des commandements et des de­

fenses n'est pas la vraie~ Ce n'est qu'une manifestation de la 

parole divine appropriee et necessaire a la condition humaine. 

L'auteur de Ra'aya Meheimna ("Berger Fidele"},section tardive 

du Zohar (14e siecle) identifie les deux Torah aux deux tables 

de la loi: celle que Morse brisa et celle qu'il descendit apres 

son second sejour de quarante jours, puis deposa par la suite 

dans l.'Arche. 

La premiere, celle qu'il avait brisee, etait fa~onnee 

dans l'Arbre de Vie, ne comprenait que les Norns de Dieu, mani­

festation directe de l'Etre Divin, qu'aucun humain, sauf Morse, 

n'avait jarnais lue. La seconde, faite de l'Arbre de la-Connais­

sance, incluait les r~gles et prohibitions familieres a tous 

les Juifs. Les arbres provenaient evidemment du Paradis Terres­
~ 

tre et, en utilisant ces symboles, l'auteur t t demontrer que 

la premilr tait parfaitement adequate jusqu'A ce que les horn­

Tout ce dont un Adam innocent avait besoin, 
. . 

c' t ife tation de Dieu qu'il potrW.lait contempler sans 

qu'il eat p6chl, toutea les contradictions de 
. 

nt et 11 devint n,cessaire de lui donner la 

rip ton po itive et n6gatives - de la 

• 
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Torah re~ue. 

forme materielle, savait que le texte du rouleau etait non seu­

lement ce qu'il semblait etre, mais aussi une manifestation de 

Dieu. Sans la connaissance qu'il avait de derech sha'emet, la 

voie de la verite, la sagesse secrete de la Torah efit ete inac­

cessible. 

Le debut si familier de la tr\ichnah, "Les Maximes des Pe­

res" -"Moise re~ut la Torah sur le Sinai et la transmit a Jo-
,; 

sue, Josue la transmit aux Anciens ••• - signifiait, replace 

dans son contexte, que la Torah Orale avait ete communiquee 
l-~~ 

. par une chained'·...._..~, autorises et qu'elle etait done di-

gne de foi. Les cabalistes pour qui elle etait et avait tou­

jours e~e du domaine public, donnaient une autre interpretation: 
~c,._ ~Cl c}_i ~ 
O~Moise avait transmistetait la Torah secrete qui conte-

nait la substance de leur enseignement. 

En general, ils se content-ent de croire qu'ils ont re~u 

leur tradition esoterique d'un maitre situe dans la chaine inin­

terrompue des autorites sures remontant a Morse; mais quelques-

uns mettaient cette derniere completement de cote et imagi­

naient que leur secret venait directement de 7MDise. Le Ra'aya 

Meheimna est pr6sent~ comme un dialogue entre ce dernier et 

l'auteur du Zohar, Simon beal-Yohai (un pseudonyme), sur le sens 

des commandements. Il aurait aussi bien pu Atre intitul~ Le -
Livre de Moise, car !'expression Ra'aya Meheimna d~signe sou­

vent ll&_rophlte dans le Talmud et les la.drachim . . • . ~ 
lML r~ppelle qu' 11 s_ervit son beau-plre comme berger· en 

Madian et qu'il passsa quarante ans dans le d6sert comme berger 

• 
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de la generation de l'Exode. Les predicateurs medievaux fai­

saient souvent remarquer que Dieu ne charge jamais un homme 

d'une mission sans l'avoir mis~ l'epreuve pour de petites cho­

$es (Ex. 2: 3). Plus d'un sermon a ete prononce sur la rnani~re 

dont Moise avait suivi et retrouve toutes les b~tes egarees, 

fait entrer les agneaux dans le champ avant les moutons plus 

vieux pour qu'ils puissent brouter l'herbe la plus tendre et 

porte ceux qui etaient trop jeunes pour marcher. Quelques an­

nees plus tard, un ouvrage intitule Ma'ayan ha-Hochma l"Fon­

taine de la Sagesse") se presentait comme la liste des secrets 

qu'un ange avait communique a Moise. Un autre du 14e siecle 
) ) 

Sefer ha-ehearim ("Le Livre des Portes") prend la forme de ques-

tions et de reponses entre Moise et quelques etudiants sur des 
~\Lu}, t' t ;:.. t,,,. . •---•-~mys iques e cso eriques. ~ • 

Bien -qa•enclil"ls a..._ d~ta~~r'y"-;;_~j attributs humains, 

les cabalistes comme tous ceux qui les avaient precede.hmpo­
J 

saient leurs idees et leurs experiences a sa vie. Ils la pre- · 

sentaient de telle _sorte qu'elle refletait leur conviction .es- . 
4.. ~ --~ 

sentielle) .c'est(l:""a pra~ue de la techouvah, en honneur de-

puis si longtemps, - deterrninera la destinee d'Isra~l. Le 

chapitre 14 decrit le depart des Juif et la poursuite que leur 

livr~fOt: l'armee egyptienne. Quand celle-ci s'approche, ils· 

s'ecrient:"Est-ce faute de trouver des sepulcres en Egypte que 

tu nous as conduits mourir dans le desert?" (14: 11) et Morse 

repond: "Soyez sans crainte. Attendez et vous serez te~oins de 

l'assistance que l'Eternel vous procurera en ce jour" (14: 13). 

Le Zohar sugg~re que la delivrance d'Israel depend de la pre-
• 

sence du proph~te: 
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Sim~on dit: "B~nis furent les Isra~lites d'avoir un ber­

ger comme Moise. Il est ecrit·: "Alors son peuple se souvint 

des temps antiques de Morse~" (Is. 63: 11). Cela indique que 

Dieu tenait Moise pour aussi important que tout le peuple. Le 

berger du peuple ne fait pas que le representer, il est lui­

m~me du peuple.S'il est vertueux, alors tout le·-peuple est ver­

tueux; s' il ne 1 'est pas, alors tout le·_, pel;lpie~est·~puni•~pour 

la faute du berger. (Zahar Ex. 47a) . 

La aggadah avait divise la vie de Moise en trois par~ies 

egales - Egypte, Madian, mission - illustrant ainsi la loi de 

symetrie dans la vie d'un Juste. Celle d'un mystique suivait 

~ schema different. Selon Nahmanide, Moise etait un jeune _de 

douze a vingt ans quand il partit d'Egypte et un vieillard de 

pres de quatre-vingtsa son arrivee en Madian. Pendant la soixan­

tai~e d'annees ecoulees entre temps, il poursuivit des erran-

dont l'itineraire ne peut plus ~tre reconstitue (Nah. sur 

Ex. 2: 33). Nornbre de ces cabalistes voyageaient pendant des 

annees a la recherche d'un maitre qui pat leur apprendre les se­

crets de la voie mystique, des annees qui durent ~tre appesan­

ties par la souffrance et la pauvrete. Au reste, rn~me quand 
J.· \. \Al,t:ia.,~ 
........,_ est trouve et accepte de donner son enseignernent, le 

temps de pr6paration est long, comme le fut celui de Morse. Au 

Buisson Ardent, .ce dernier n'a vu que la manifestation exte­

rieure de la Pr6sence Immanente, "l'ange" et non pas la 

6hekin!i (Ex. 3: 2); ses pouvoirs proph~tiques ne sont pas en­

core auasi pleinement dAvelopp6s qu'ils le seront par la suite 

et, pour l'heure, 11 doit garder ses distances. Quand 11 retou.r-

.. 
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nera au Sinai la seconde fois, il sera prat A s'approcher da- · 

vantage de l'obscurite ou Dieu se tient. 

Ila pres de quatre-vingts ans quand il arrive en Madian, 

rencontre siphorah et l'epouse. Apres quoi il ne vit avec elle 

que le temps d'avoir deux fil~ et par~e que le celibat ainsi 

que le renoncement sent des elements essentiels de la vie mys­

tique, 1e Zahar le loue d'etre reste eloigne de son epouse a-

pr~s sa mission. Il lui oppose l'inconstance de Josue qui ne 

peut se separer de la sienne que pendant un ce~tain temps (Za­

har Nb, 148a). Famille et profession sont des preoccupatio~s 

-secondaires pour le cabaliste. Non seulement l'illurnination est 

une entreprise solitaire, rnais tant de choses dependent de son 

accomplissernent des tikkounim, actes de therapeutique et de 

restauration cosmiques, qu'il est devore par une hate brulante. 
Le cabaliste est un metaphysicien et non un rnagicien. La 

baguette de Moise ne joue pas un grand role et la confronta­

t ~·~n de celui-ci avec les hierograrnrnates de Pharaon est trans­

muae en une lutte entre les forces du bien et du mal dans le· 

rnonde cache. Le mystique doit toujours etre en etat de purete. 

Nahmanide explique que si Moise plante sa tente ! l'ecart du 

camp, c'est qu'il veut separer sa derneure d'une communaute 

rendue impure par le peche du Veau d'Or. 

La ,abale est une crAdulitA Arudite, untassion de savant 

qui refl~te -les preoccupations et les prejuges de la classe in-. 
tellectuelle. La Torah range Moise parmi les membres de la 

tribu de Levi et Jes cabalistes• comme Nahmanide rep~tent une 

vieille aggadah contant que les 16vites n'avaient pas ete con­

traints de faire des travaux manuels en Egypte parce qu'ils 
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b&Jt-\. 0 avaient ete reconnus a1111mg "'I.es maitres et conseillers d'Is-

rael" (Nah. sur Ex. 5: 4). Ces rabbins mystiques n'etaient pas 

depourvus de pretentions aristocratiques. Ils assuraient que 

le merite de Moise etait en partie herite de ses parents, que 

sa grand-mere et son pere etaient "parmi les justes les plus 

eminents, dignes d'etre comptes parmi les patriarches du mon­

de" (Nah. sur Ex. 6: 14). Dans les deux cas, on constate que la 
SQJJ..v~'-'Ur-' 

tradition esoterique, comme la charge de rabbin, etait 

11 1 as suta Jfun heritage familial soigneusement preserve. t-.rl.llRl 

c... tl>J-~~ 
~\\1..Q..1~classe rnandarinale en Chine medievaleJ seules certaines 

farnilles privilegiees pouvaient faire donner une instruction 

poussee a leurs fils. Certes l'ordination etait accessible a 
tous ceux qui parvenaient a satisfaire leurs maitres, rnais . la 

plupart des familles ne pouvaient fournir a leurs fils ni les 

occasions favorables, ni le soutien financier necessaires. 

La~abale n'etait pas pour les jeunes. Moise avait qua­

tr~-vingts ans quand il fut attire inopinernent vers le Buisson 

Ardent (Nah. sur Ex. 2: 23). Seuls les hommes rnurs - la tren­

taine et de solides etudes en regle generale - apprenaient les 

secrets. La beaute physique n'avait que peu d'irnportance dans 

cet univers. "Elle considera qu'il etait beau" (Ex. 2: 2) ne si-
'l.. 

gnifi!~ pas dans ~e contexte que l'enfant '"''?~ ete forme di-

vinernent, rnais qu'il ternoign~- de capacites spirituelles excep­

tionnelles. Il n'est plus, comme il l'avait ete pour les histo­

riens hellenistes un rnodele digne de Praxitele et les descrip-
) 

tions de son aspect physique sont rnerne fort rares dans la lit-

terature cabaliste. Mais sqn defaut de prononciation est bien 

t 
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reel et Aaron, effactivement son porte-parolellt. Non pas d'ail­

leurs que le prophete manquat d'eloquence. Non, l'aide de son 

frere est le signe pour les inities que ce qui se passe sur 

"€erre donne une indication de ce qui se passe au Ciel. Morse 

chuchote les paroles qu'Aaron r~pete ensuite tout fort devant 

Pharaon et les Anciens, comme le flux divin de paroles sorti du 

silence de l'Ein Sof devient de plus en plus fort en descendant 
. 8~ oJJ."-

d 'une s@fir~ a l'autre, jusqu'a ce qu'il di, •¥.JJ--audible ~-••:s. 

six cent mille personnes attendant au Sinai (Nah. sur Ex. 6:13). 

La Torah qualif ie Moise de "fort humble" (Nb. 12: 3) _ et 

la plupart des commentateurs y voient la patiente dignite d'un 

souverain a l'~gard de ses inferieurs et de leurs avis. Pour 

les cabalistes, il y avait lA une vertu plus sainte: l'indif­

ference aux mauvais tra!tements, le refus de rendre le mal 

pour le mal, la force d'affronter/en silenceS1es d~nigrernentsl 

(Na~. sur Nb. 12: 3). Bien qu'il fut conscient d'avoir une im­

po ~~ance decisive pour Dieu et pour le monde, l'adepte n'e~ait 

apr~s tout qu'un Juif comme les autres, impose, maudit, tondu 

par les seigneurs chretiens et souvent suspecte par nornbre de 

ses coreligionnaires. La ~bale, en divinisant Moise, admettait 

l'impuissance de ses createurs humains. 
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Chapitre IX 

Moise dans !'esprit moderne 

J 

• 
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En 1904, Ahad Ha-Arn (1856-1927), p~re spirituel du sio­

nisrne culturel et meilleur essayiste hebreu de sa generation 

publia un recueil de ses ecrits en trois volumes, Al Parachot 
• ' (\ • ~~ ~~U.)~]) Der a ch im ( ~ ~ ~ &,.,,, ~"'<!->1<-'r -~ ""\ 

On y trouve une etude sur Moise qui porte toutes les mar­

ques distinctives de l'esprit moderne. L'auteur soutient que 

le long debat apropos de l'influe~ce des grands hommes sur 
J ~t:511.A. ~:st :Q\lS!-1 'histoire - l 'hornme a-t-il f ai t l t 9 ou Ls f s a-t-~lQi.. 

fait l'homrne? - n'a aucun sens. Nul ne se transcende. En de­

hors du domaine immediat de ses act ivites, son importance est 

creee par les autres. C'est l'image d'un grand homme qui exer­

ce une action sur l'histoire et non pas l'hornme lui-merne. 

-------

Il n'y a pas un seul grand homrne dans~'histoire dont l'i­

magination populaire n'ait pas dessin~ une lmage entierement 

differente de l'hornme reel; et c'est cette conception irnaginai­

re1creee par les masses pour repondre a leurs besoins et leurs 
. 

inclinations
1
qui est le veritable grand hamme exer~ant une in-

fluence qui demeure dans certains cas pendant des millenaires 

- elle et non pas l'original concret qui a vecu un temps tr~s 

bref dans le monde reel et n•a- 3~ jamais ~t~ vu par les masses 

sous son aspect v~ritable (Ha-~t,v·>oC) 
• 

n 

' . 

i 
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Par consequent, il n'y a pas selon lui d'avant~ge particulier 

c! "I 1 a faire surgir les grands hommes de l'histoire hors 
<..... 

. . 0.. 
du tombeau sous leur vraie fo~e/af ~echercher le Moise origi-

nel. Il est mort. Tout ce qui reste de lui est une lueur eva­

nescente. Ce ,qui vit est une image particuliere enchassee dans 

le coeur du peuple juif et celle-lc! a exerce une force puis­

sante, une force historique. Il "a ete notre chef non seulement 

durant quarante ans dans le desert du Sinai, rnais durant des 

millenaires dans taus les deserts ou nous avons erre depuis 

1 'Exode" ( \ta. - Pt~ , f"· 3oC\) • 
Ahad Ha-Am poursuit ainsi sa demonstration: ce Moise est 

une -creation du peuple juif, un person~age h~roique fait A la 

ressernblance de celui-ci. Il n'emploie pas le terme psychologi­

que de projection, mais c'est bien le mecanisme auquel il pen-
\o/Vve' 

se: les Juifs ~s, • I assigne A Moise la plus h~ut~ idee qu'ils 

avaient d'eux-m~mes. Une fiere image. Selan Ahad Ha-Am, celle 

d'un Moise prophete des prophetes, homme de verite qui voit la 

vie ·en dehors des distorsions infligees par les prejuges de­

classe, ou .l'avidite pour les avantages personnels, idealiste 
• _g_~ 

voue ~ l'absolue rigueur qu~oeuvre sans comprornis ni souci ' j 

, 1 £ It consacrant tout son coeur et son esprit au but A attein-

dre, resolu Ace que le monde tende A son tour A la perfection. 
~'1JM\~ 

Ce Moise-le! ne fait~ception de personne; mais distingue seu-

lernent entre le mal et le bien. Quand pour la premiere fois il 

entre en contact avec le monde exterieur, face A face avec le 

brutal Egyptien, il se trouve "devant une violation de la jus­

tice et, sans hesiter, il prend le parti des opprimes''. Bien 
• 

qu'oblige de fuir, "cette experience ne\ie rend ni craintif, ni 

prudent" et qu~nd il entend ensuite "le cri de ta justice 
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outragee", il va immediatement au secours de Sephorah et de ses 

soeurs importunes au puits de·1 1 endroit par un groupe de vau-. I 
riens (Ha-L~ _314-315). ,~VJU/ . 

Il devient untersonnification de l'engagement du judais-

me dans un messianisme ethique. "Isra~l n'a jamais vecu dans le 

present. NOus avons ete inspires par de brillants espoirs pour 

l'avenir et une foi inderacinable dans le triomphe futur de ce 

qui est bon et juste" (327-28). La vie de Morse est un sermon 

sur le charisme du chef. Tous ses espoirs pour les Hebreux nou­

vellement liberes sont aneantis quand il les voit danser devant 

le Veau d'Or, rnais il ne renonce pas. Ilse rend cornpte que des 

esclaves ne peuvent pas _ devenir une nation du jour au lendemain 

et que si la vue des merveilles de Dieu peut soulever un enthou­

siasrne momentane, elle ne saurait enraciner des sentiments ou 

des inclinations de quelque duree. Sans se decourager, il fait 

~ppel a toute sa patience pour supporter !'incommode fardeau 

de 50n peuple et le forme lentement, pas A pas, jusqu·'A ce 

qu'il soit capable d'accomplir sa mission -•i323). 

Le but de l'essai-sermon d'Ahad Ha-Arn est d'inciter le 

peuple juif A etre prophetique. Son espoir est qu'il marchera 

sur les traces du grand proph~te qui a conduit les tribus hors 

d'Egypte vers la Terre Promise et abandonnera les pots de vian­

de de l'Eu~ope pour accomplir l'effort difficile, necessaire, 

irresistible .de .batir une Sion ideale en Palestine. Utilisant 

la mAme metaphore, il avait organise une vingtaine d'annees au­

paravant une societe secr~te dite B'nai Mosche, les fils de 

Moise,dans l'espoir qu'un groupe d'hommes de morale et de prin­

cipe 6lev6s pourraient ltre les catalyseurs de ce qu'il appelait 



• 
334. 

"la reincarnation de Molse''dans !'esprit et les actions du peu­

ple juif. 

Comme ijidrach detaille sur la vie du prophete l'essai 

d'Ahad Ha-Am est traditionnel dans la forrne, mais indiscutable­

rnent rnoderne dans l'esprit. Les Midrachim utilisaient le recit 

de la Torah tres librernent, pedagogiquement1 dans la pleine con­

fiance de son exactitude. Ahad Ha-Arn au contraire, n'admet 

pas sans examen la fiabilite de la Torah comme document his­

torique. Ila lu les oeuvres de Julius Wellhausen, ainsi que 

d'autres critiques bibliques du 19e siecle et, bien que s~ns 

grande illusion sur la valeur pratique de ces etudes, il accep­

te leur these d'ensemble: on a affaire a une oeuvre cornpl~e, 

tiree de sources diverses dont les origines sent perdues dans 

la nuit des temps pour la plupar~. Le passe n'est pas recupera­

ble, rnais idees et artefacts subsistent comme elements consti­

tutifs d'une civilisation. Moise est mort, mais son ideal vit 

t~__:Jours. Ce que dit en fait Ahad Ha-Am est ceci: detournez.­

vous de ce qui ne peut etre accornpli. Peu importe que les Juifs 

~ puissent ressusciter Moise. Ce qui importe, c'est qu'ils com­

prennent celui qui vit dans le coeur de leur peuple et suivent 

ses preceptes. 

L'esprit moderne est existentiel. Il fait des recherches . 
,t,&,U..~ 

sur Moise mort, mais se 11 rae. surtout de Morse vivant. L'his-

toire ne peut ~tablir d.e sens - il est dans ltrc ••••• •, l 'ins­

tant selon l'existentialisme - mais la pens~e modern,/~utilise 

la discipline historique~ efficacem~our se lib6rer de 

l'ftau du passA. Le Moyen Age apprAciait l'ordre, supposait un 

univers statique gouvernf par de v6ritAs Aternelles et consa~ 

.. .. 

l 
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crait les prerogatives de la classe et de la situation comme 

elements du dessein de Dieu.£es modernistes utilisaient l'his­

toire pour prouver au contraire que ce plan est dynamique, et 

que toutes les revendications de privileges fondes sur l'auto­

rite de la tradition n'ont aucun fondement. 

Quand les Juifs furent autorises a entrer dans le rnonde 

rnoderne, ils soumirent volontiers leur tradition a l'analyse 

historique. L'histoire etait en fait la discipline fondarnenta­

le de la Haskalah, le rnouvernent des Lumieres juif.Au debut, el­

le se consacrait surtout a des sujets non bibliques, comrne la 

synagogue , le sermon et la liturgie, questions debattues en­

tre traditionnalistes et reformateurs. Mais tres vite la Bible 

fut soumise a des analyses similaires. Les rabbins avaient ten­

dance a traiter le judaisme comme une conclusion, une tradi­

tion unique depuis le Sinai. La Haskalfah le voyait, elle, 

com..~e un processus.Plus les recherches historiques se poursui-
. 

vaient plus il devenait apparent que le judaisme etait et ast 

toujours la civilisation organique done sans cesse en rnouve­

rnent du peuple juif. 

Tant que celui-ci a vecu dans des cultures dominees par 

les traditions musulmanes et chretiennes, les theories mettant 

en doute l'existence rnem~ de Moise ne rallierent que peu ou 
~ptP- ~ 

point de partisans. Si &11$ que fut la polemique religieuse 

entre les coinmuoautAs, la realite de Morse ou ses qualites de 

chef ne devinrent jamais matiere l discussion. Le Nouveau Tes­

tament l'avait utilise comme ternoin de la mission de Jesus. Le 

Coran l'avait compti au no~bre des apOtres de Dieu. A l'Apoque 

moderne, !'apparition d'ilOts de population■ neutres au point. 

de vue religieux dans la societA occidentol - lea univ rait6s 
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surtout - firent disparaitre Moise de la liste des personnages 

historiques:; er dont les spec'ialistes pouvaient accepter la vie. 

et les oeuvres sans examen. 

Plus les textes de la Torah etaient analyses et plus les 

questions se multipliaient. En 1905, l'historien allemand 

Ed\lard Meyer (1835-1930), qui avait acquis une reputation in­

ternationale grace a ses travaux sur la chronologie des pha­

raons apporta le poids de son erudition reconnue a ceux qui pre­

tendaient que la recherche d'un Moise historique n'aboutirait 

jamais parce que les textes existants ne fournissaient pas le 

genre de materiaux dont un specialiste a besoin pour reconsti­

tuer un personnage historique. (Die Mose Sagen und die Lewiten:r-
., ,,~ 

l~~9~1Mi~ILa Legende de Moise et les Levites). Un disciple tout aus-

si celebre, Martin Noth adopta la meme position. Dans l'atten-

te de decouvertes inattendues, un agnosticisme etudie demeure 

auj~urd'hui !'attitude scientifique la plus recommandable. 

L'histoire remet en question toutes les certitudes, y_ 

compris celles qui se sont developpees auteur de la Torah. S'il 

n'y avait pas de Moise, comment pourrait-il y avoir une ToraC 

' Mosche? On aurait pu penser que sur ce point un agnosticisme 

erudit aurait provoque une reaction furieusement hostile dans 

le monde juif. Mais en fait, la reaction fut plus moderee qu'on 
'-

aurai t pu _s'y attendre. Les traditionnalistes declar.C.ent sim-

plement qu'ftan~ Parole de Dieu, la Torah etait un document uni­

que qui ne pouvait ~tre soumis aux formes d'analyses utiles 

pour comprendre toutes les autres oeuvres litteraires; aux 

yeux de modernistes, quelle que fQt la fa~on dont elle etait 

nle, 11 constituait une force nouvelle dont les resultats, 

-

.t 
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d'une immense portee etaient de sernences culturelles; 

aucune reinterpretation du role de Morse n'augmenterait nine 

dirninuerait cette valeur. 

Martin Noth l'exprirnait ainsi: "Le coeur de la tradition 

sinaitique a ete un evenernent historique, si peu qu'il puisse 

etre apprehende historiquement dans le detail ... La tradition 

progressivement jllelabor~du Pentateuque, dont le contenu reli­

gieux est tout a ' fait sans equivalent, devient un signe evident 

de la specificite et de l'originalite qualitat•iWe unique ca-
. ,, 

racterisant la position d'Israel parmi les nations (136-37). 

La tournure d'esprit midrachique que les Juifs avaient acqui-

se au cours des siecles, les predisposai.,a_ a chercher au-dela 

du sens superficiel d'un texte - les pretendus faits - a creu­

ser jusqu'a ses incidences philosophiques ou psychologiques et 

ales apprecier tout autant que les faits. Comrne nous l'avons 

vu, le tt\idrach presentait depuis des siecles le Moise qui vi­

vait dans l'ame de chaque generation. Comme il n'etait jamais 

mort dans la conscience juive, l'exhumation de l'original ne 

semblait pas etre une question urgente et cette recherche sa­

vante ne fut, des ses debuts et jusqu'a present, qu'une entre­

prise presqu'entierement non-juive?poursuivie par des erudits 
• - h 

tels qu~ ~g~smann (Mose und seine Zeit_ ~oise ~ 

son Ternpsf ret Paul Voltz (Mose, 1907),. Le·judaisrne n'avait 
~GlV\.l 

s ~ aucun catechisme officiel ce qui -l,_beaucou~ facilitCLJ 

l'adaptation. Les Juifs n'avaient pas,renier une litanie appri­

se pendant leur enfance, quand ils ~aisonnaient sur la vie de 

Moise
1

ou acceptaient l'id~e que leur religion est, comme t~u­

tes les autres 7 un organisme dynamique. Elle inclut, certes, 
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une doctrine, mais loin d'etre un ensemble d'id~es abstraites, 

elle rassemble les concepts \nstitutions, vale~rs, mythes, ri­

' . . 

tes et espoirs au moyen desquels les Juifs, tirant un sens de 
. . 

~•experience, definissent realite, devoir . et promesse · future. 

Si a l'epoque moderne certains d'entre eux avaient sur Moise 

et la Torah des notions que leurs coraeligionnaires auraient 

jugees heretiques au Moyen Age, l'absences de dogmes rigides 

exigeant une retractation explicite rendait le changement mains 

traumatisant. 

Au debut du 2oe siecle, apparurent des attitudes existen­

tialistes mettant l'accent sur !'instant, un Moise vivant et 

une tradition vivante. Le theologien-philosophe juif allemand 

Franz Roserv;.weig (1886-1929) exprima des idees _assez sembla­

bles a celles d'Ahad Ha-Arn, mais en partant d'une base philo­

sophique entierement differente: 

"Meme si toutes les theories de Wellhauser se revelaient exac­

tes ... cela ne changerait absolument rien a notre foi ... Nous 

aussi, nous traduisons la Torah comme un seul livre. Pour nous 

aussi elle est l'oeuvre d'un seul esprit. Nous ne savons pas 

qui il etait et nous ne sommes pas obliges de croire qu'il s'a-
I. ..... . 

U gissait de Moise ... Entre nous, nous le designons par le signe 

qu'emploie la critique la plus elevee pour designer le redac-

teur ul time qu el.le suppose," R". Nous le traduisons non pas en 

redacteur mais en Rabbenou (notre maitre) car quel qu'i·l ait 

pu etre, quelles qu'aient ete les sources utilisees par lui, il 

est notre maitre et sa theologie est notre enseignement." 

~we ig , 3 51) . 
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Faisant usage d'instruments philosophiques similaires, 

Martin Buber(1878-1965) develbppa ce point de vue dans son li-

vre Moses (1944). Contrairement Ace que le titre pourrait fai-

re croir~ c'est1 non pas une biographie mais plutOt un essai 

d'appreciation biblique. L'auteur presuppose !'existence d'un 

Moise historique et en donne comme preuve !'impression que 

retirera ineluctablement selon lui tout lecteur bienveillant, c.QOO..Q_ 
I I 

d'un esprit sensible et puissant derriere et dans les divers 

recits de la Torah. Cette attitude repose sur un postulat que 

Buber emprunte aux etudes de• philologues et specialistes des 

langues anciennes (en part~culier l'iranologiste Ernst Herzfeld} 

qui avaient conclu que les sagas classiques n'~taient pas de 

pures inventions litteraires, mais ~es elaborations d'une expe-
.llJ.A ~t41.. • 

rience personnelle dramatique , sazta ab la=~ totale eprou-

vee par un ecrivain ou un chanteur devant un evenement inatten­

du auquel il avait participe ou assiste. 

Buber pose que le noyau du texte de la Torah represen~e 

!'expression de cette surprise totale, celle de Moise lors de 

ses diverses rencontres avec Dieu. Il avait etudie de pr~s les 

diverses critiques bibliques et acceptait leur conclusion, 

c'est-A-dire que nul ne peut presenter une biographie parfaite­

ment a~ticulee du proph~te en se fondant sur l'Ecriture. 

dre de 

car les donnees ou il peut puiser dans l'unique source qu'il 

possAde ~ la narration biblique - n'ont en general que deux 

.r 

I . , 

.e 

t 
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faits pour objet: l'Exode et le campement au pied du SinaI. A 

cela s'ajoute une legende introductive de l'histoire anterieu­

re de Moise et uncertain nombre de recits isoles, plus ou 

mains fragmentaires portant sur des evenements post-sinaiti-
/ 

ques. Il n'est pas possible de tirer une continuite historique 

j de ce complexe disparOYde legendes (p.2 trad. Albert Cohen, 
I tS ei..c.L .- ~ 7 

LPUF 1
1 

, ~ais il pretend que certains episodes clefs de la 

Torah refletent la realite d'une rencontre intense et creatri­

ce entre Dieu et un homme remarquable, une rencontre dont la 

force et la nature derneurent encore si puissantes qu'un lecteur 

sans parti pris en eprouvera la realite. 

Le Moise de Buber est un homme ivre de Dieu, un mystiq~e, 

un chef actif toujours conscient de ses responsabilites, de 

sa charge "l'homme non divise recevant cornrne tel le message de 

Dieu et s'effor~ant comme tel de le traduire dans la vie". 

(~.l53). A cet egard, il est unique. Les meneurs d'hornmes ne 

son·c pas rares, rnais combien sont comme lui en possession d' une 

vision originale et capables de transformer leur societe pour 

la rnettre en accord avec celle-ci~ Buber decrit Josue cornme 

etant precisernent le type du chef ordinaire, plein d'ardeur et 

de talent, certes, rnais qui n'a jamais connu l'experience spi­

rituelle transcendante et transformante qui a marque la vie 

de Moise. 

L'episode.du Buisson Ardent est devenu l'exemple classi­

que de l'instant de tension oil l'on sent en soi 1 lla prudence ·lut­

ter centre !'engagement; ou "le Dieu ordonne et l'homme resis-

te " ( p . 5 2 ) . 

Le langage de la Torah saisit et refl~te l'Eclair de 
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conscience d'une missi 

te, contraignante et prend conscience aussi qu'il doit 

dre positivement. Le SinaI devient un moment de reconna 

collective lorsque la communaute guidee par le prophete 

sent sa destinee. Buber se considerait comme unlerudiJ a 

... , alors qu'il etait en realite un midrachiste de la v 
' 

le ecole,utilisant le precede tres ancien de l'interpretati 

d'un texte a partir de lui-meme. Ille fait brillamment et i 

beaucoup de choses en lurniere, mais ses conclusions sont irn­

pressionnistes et non pas historiques. La simple realite est . 

que le texte de la Torah ne revele nullement a taus les lee-· 

teurs sensibles les ultimes lueurs d'une serie de t~te a t~te \ 

entre le proph~te et Dieu, un Moi et un Toi. Comme j1l'ai in- \ 

dique au chapitre I, je decouv re peu de choses sur les experien­

ces personnelles du prophete dans l a Torah. Ce que j'y vois par 

contre, c'est le recit de la rencontre de la communaute avec 

Di~u et sa crainte respectueuse devant la puissance redemptri-

ce de Celui-ci. Il me para!t peu vraisemblable qu'un texte qui 

minimise constarnment le role de Moise soit compose auteur de 

ce qu'il a lui-merne vecu. 

Les similitdes sont frappantes entre le ~idrach et la 

plus farniliere, la plus typique des formes de l'art moderne, 

l'impressionnisme. Il represente une tentative pour fixer les 

couleurs et les.formesi ~lles qu'un artiste particulier les 
k~ I 

cree a un moment ~s le temps, plutOt que l'essence intempo-

relle d'une scene ou d'une personne. Les impressionnistes es­

peraient saisir un instant unique, ou une pose caracteristique 

et les fixer sur une toile en coups de pinceau rapides. Ils 

s'interessaient mains au detail qu'a l'effet d'ensemble et 

-
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mains A l'objet qu'a la reaction qu'il provoquait chez eux. Le 

Moise de Buber nous en apprend plus sur Buber que sur Moise. 
. . 

J'ai ete extr~mement frappe par la tendance qu'ont les 

Juifs a rejeter les questions historiques · en faveur du point 

de vue midrac_hique1 quand rnon p~re,Abba Hillel Silver (1893-1963) 

a publie une etude historique intitulee Moses and the Original 

Torah (1959). Mis a part.ll,es arguments, ce qui m'a fascine a 

l'epoque - et depuis - c'est le silence assourdissant qui ac­

cueillit la publication de l'ouvrage. Malgre la celebrite mon­

diale de !'auteur, comme erudit et comme personnalite de pre-
-

mier plan dans le monde juif, le livre se vendit mal et fut ra-

rement analyse dans la presse juive. J'_interpr~te ce phenomene 

comme une mani~re de dire que la question historique traitee 

ne meritait pas les efforts depenses pour tenter d'y repon-

dre et n'aurait peut-etre jamais du etre posee. J'~n suis venu 

a croire que la plupart des Juifs se derobent des qu'il s'agit 

de rechercher le Moise historique, parce qu'ils sentent instiric­

tivement que la credibilite du judaisme ne depend pas de l'exac­

titude historique du recit de la Torah et ne doit pas donner • 

!'impression d'en dependre. 

Utilisant les jugernents et les instruments de la criti­

que biblique, Silver essayait de retrouver ce Moise et la Torah 

des origines, l'enseignernent authentique du proph~te. Selon lui 

les paroles prononcees alors par lui avaient trait A l'unicite 

ainsi qu'l la justice de Dieu et on les trouve dans le ·oecalo­

gue familier (Ex. 20, Dt. 5), de mime que divers autres 111-

ments de la loi, en particulier ces oracles apodictiques (deva­

rim) que on le comm ndements positifs et nl~ifs: "Tu 
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feras, tune feras pas." Il depeint Morse comme un pionnier 

religieux qui elabora la foi ·fondamentalement monotheiste des 

patriarches Jen y ajoutant !'engagement A la vertu, une opposi­

tion radicale A l'idolatrie et le sens d'une mission nationa­

le. 

Silver estime que les histoires de la naissance sent des 

legendes. Moise avait effectivement vu le jour en Egypte'vta 

religion, ainsi que la culture de ce pays constituaient les ele­

ments essentiels de sa formation. L'auteur ecrit que celui-ci 

fut influence par !'effervescence du 13e siecle avant notre 

ere)concentree auteur d'Akhenaton, le pharaon qui detruisit 

de nornbreux sanctuaires et fi du culte d 'Aten, le dieu-sole~l_., 

~ne •• religion d'E~. Les enseignements de Moise .-Ont au-dela 

de la breve reforme de ce pharaon qui eut !'intuition d'un 

dieu tres haut et unique, mais n'abandonna jamais la symboli-. 

sat~on, ne nia jamais la divinite d'autres dieux, ni celle des 

pnaraons, ni leur pretention au pouvoir absolu. A bien des .e­

gards, la Torah de Moise represente une reaction centre ce 

qu'il avait vu en Egypte. Elle proscrit l'inceste courant dans 

la societe egyptienne et met fin a l'e~clavage de toute une 

vie. Elle rejette l'idee d'un roi qui, se pretendant dieu in­

carne, exerce un pouvoir illimite. Le Dieu auquel Morse s'e­

tait lie lui-m@me et avait lie son peuple est un dieu zele qui 

ne supporte ~as.le culte d'autres dieux ni la fabrication d'i-

mages, mais avec son peuple "un Dieu misericordieux et juste, 

lent c! la col~re, debordant d'amour constant et de fidelite" 

(Silver, 29) . 

L'inspiration theologique majeure de Morse qui catalysa . 
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une reaction radicale dans l'histoire religieuse est une vi­

sion de Dieu excluant que la ·crainte et l'implacabilite soient 

les attributs essentiels de son ~tre. Cette foi nouvelle en un 

Dieu fidele et plein de sollicitude rendait possible selon Sil­

ver l'etude des sciences et des philosophies politiques avec 

quelque espoir d'y faire des decouvertes utiles pour l'avenir 

de la societe. L'argumentation est serree et savante, mais on 

peut douter qu'un observateur, l'examinant sans passion de 

l'exterieur, l'accepte .comme ineluctable. Le point le plus in­

teressant est de savoir pourquoi Silver, rompant le silen~e 

juif general explora les questions historiques qui entourent 

la vie du prophete. J'ai toujours eu l'impression qu'il l'avait 

' fait parce qu•«-:•z~i•sM■-iiiil~e•n-.!11!•£••·~~~ il ne soulevait pas vraim~nt 

les problemes touchant ace dornaine. Il etait convaincu, au 

plus profond de son etre, que Moise etait "le plus grand genie 

religieux de tousles temps", createur du peuple juif et fon­

daceur de la foi. Done le problerne, tel qu'il le voyait, n'~­

tait pas de savoir si celui-ci avait vecu, rnais quelle avait 

ete la nature de son oeuvre, c'est-a-dire en definitive en 

quoi consiste le caractere unique du judaisme. 

Le Juif du 20e siecle a pris son Moise dans des romans 

et des sermons ou des formes midrachiques critiques plutot que 

dans des ~anuels de recherche biblique. Les predicateurs et les 

ecrivains l'ont.traite tout comme leurs prececesseurs l'avaient 

fait, mais avec plus de licence et d'individualisme. Feuille­

tant un jour le journal de Thlodore Herzl, j'ai decouvert 

qu'en 1899 le fondateur du sionisme politique avait songe l 

ecrire une pi ee de th61tre avec Motse comme personnage ~rin-

-- -~ ;:-..,,, __ ... -· --

-
, 

n 

, 
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pal. A cette date, le mouvement sioniste etait lance, mais 

l'entreprise ne se developpalt pas comme il l'aurait souhaite. 

Les riches amis sur lesquels il comptait pour lui apporter un 

soutien financier jugeaient ses idees farfelues, voire dange­

reuses et le mouvement lui-meme etait dechire par des rivali­

tes ideologiques et personnelles feroces. Herzl se represente 
;I ~~-uy 

Moise comme un homme grand, energique, superieur, ave<=')~ens 
» . 

de !'humour. Lui etait plutot petit, parfois endormi, plein 

d'humour et persuade de son talent. "Le theme du drame: com-

ment il lFoise} est ebranle interieurernent, rnais se tient ~ 
a force de volonte. Il est chef parce qu'il ne veut pas l'~tre. 

Tout cede devant lui parce qu'il n'a pas de desirs personnels." 

Il esquisse le plan de la piece: Acte I. Moise retourne en Egyp­

te, misere, souffrances des Israelites, Moise leur donne espoir, 

rnais ils se rebellent. Acte II: Coree, la rebellion. Acte III: 

le Veau d'Or, la rebellion. Acte IV: Miriam, la rebellion. 

Ac~e V: rnort de Moise. (Herzl 3: 267). 

Certains ecrivaienWour se justifier, d'autres pour re­

trouver l'esprit d'une puissante personnalite. Louis -l.w..terme­

yer (1928) et Sholem Asch (1951) ecrivirent taus deux des ro­

mans intitules Moses, qui puisaient largement dans le fond mi­

drachique, mais, pour man goat, ·1 1 oeuvre moderne la plus sen­

sible et la plus accessible est celle qui entend recreer non 
, 0 t::~"wlO~ 

pas Moise mais Mosche Rabbenou) Le Morse d' Fleg (1928). 

Ces romanciers etaient tributaires des traductions de l'ocean 

des aggadot et des Midrachim dans une langue europeenne. Un 

certain nombre d'anthologies furent preparies au dibut du sie­

cle - ~ :::Z, L'Exemple des Rabbis (1924) de Moses Gaster, 
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Mythes et Legendes de !'Ancient Israel (1928) d'Angelo Rappa­

port et surtout les nombreux volumes de Legendes des Juifs 

(1910-1~13) de Louis Ginsburg. Ce qui distingue cette derni~-
Ca-~ 

re oeuvre,~• r non seulement les connaissances encyclopedi-

ques de l'auteur, mais les trois volumes de notes (1925-1928) ­

dans lesquels il indique les sources de chaque incident et les 

variantes de recit. 

Toutes les etudes posterieures, y compris celle-ci, doi-

vent beaucoup aux recherches, aux idees et aux exemples de 

Ginsburg; mais les plus recentes ant abandonne sa rnethode. Il 

presente les legendes en une narration continue, fondee sur 

l'enchainement du recit de la Torah, imposant ainsi un ordre 

arbitraire ~ ce qui etait primitivernent un aggregat desor~ 

donne d'aggadot discretes, de comment aires midrachiques et de 

contes populaires. Il laisse le l e cteur sans aucun sens de la 

relativite de l'avant et de l'apres, mais seulement avec l'im­
~\'\(!...~~ pression que toutes ces histoires si i si&: ! : es qu' elle_s 

,0,'..-L"',.r_• I 
~ W,..F~--vo I 

soient dans leu~p t 5 et contriki&ctoires dans leur details, 

font partie d'une entite unique, le judaisme. 

Il en·- va - de -meine des notes dans lesquelles il enurnere les 

variantes, mais sans essayer de classer les materiaux~ selon 
"'- -~• - -tnk7 ~ r~~ ( , ---._. 

les modalites culturelles appropriees. Nous au ;asz11222 an pro-

fond respect pour la souplesse du judaisme rabbinique, mais 

sans idee bien nette sur les divers fils de couleur caracte­

ristiques qui ont, en fait, donne sa forme au Co\,JlWJ..~'W\. juif. 

Savant et erudit, Ginsburg etait aussi Juif traditionnel en ce 

sens qu'il acceptait comme verite de foi l'unite et l'unifor­

mit6 essentielles de !'experience juive . .Sa science adrnet a 
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variations sur le th~me de Moise ou n'importe quel autre, mais 

non pas la substitution d'un ensemble de valeurs nettement dif-
• 
~ 

f~rent ~ un autr·e, plus ancien. Il , &] it bien les v~tements 

qissemblables portes par Moise, mais non pas qu'un autre acteur 
-'ieno 
t ·~ parfois le rOle. 

Aujourd'hui, la grande cesure se situe entre les penseurs 

juifs, qui soutiennent que la revelation, la Torah
1
est en de­

hors ·du temps et ne peut etre jugee par les analyses habituel­

les et ceux qui ne l'exemptent pas de l'examen critique.Les 

deux groupes definissent le judaisrne comme une tradition dyna­

mique, mais pour les traditionnalistes, le processus histo­

rique doit ~tre gouverne et limite par les Enseignements pri­

mitifs de Dieu, cependant que les non-orthodoxes ant des opi­

nions diverses sur ce qu'etaient ces Enseignements et la mesure 

dans laquelle la vie rnoderne doit s'y conformer. Les premiers 

soutiennent que la Torah vient de Dieu, qu'elle est unique, 

qu'elle n'est pas l'oeuvre d'un homme forme par d'autres horn-
. \ 

mes et don t J • .iJ..L ~ w lA.Wl.~ u....r c,..,.J (JJJr CJ.;"1<. ~ U..O \A '\U. ~ "~ J 
~ - ~VV\SU.. l 

done elle 11e peut etre soumise aux memes formesi 1: • ... or,· 

que les autres textes classiques. Le caract~re unique de la To­

rah est un article de foi, auquel s'ajoute souvent la critique 

impitoyable des exegetes bibliques. Les traditionnalistes, mon­

tant volontiers en epingle l'existence d'opinions divergentes, 

pretendent que ces conflits prouvent deux choses: les idees 

@mises ne sont rien de plus que des theories et, etant donne 

les desaccords, des theories fort peu convaincantes. Pour ceux 

qui sont avides de croire, l'argument le plus persuasif est 

pragmatique. Conune l'archeologue sur le terrain, le critioue 
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biblique decoupe et detruit pour d~couvrir. Et quand le tra­

vail est acheve, les resultats sont maigres et incertains, voi­

re dans certains· cas sans aucun rapport avec les questions de 

valeur et de finalite que le chercheur doit poser. 

·Isaac Abarbanel (1437-1508), surtout connu pour divers 

ouvrages messianiques et commentaires bibliques, fut l'un des 

rares mernbres eminents de la judaicite espagnole qui prefera 

l'exil au bapteme quand le roi Ferdinand et la reine Isabelle 

publierent en 1492 l'edit draconien exigeant que celle-ci se 

convertit jusqu'au dernier sous peine d'~tre sommairement ex­

pulsee. En exil, il ecrivit, parrni beaucoup d'autres ouvrages, 
c.-

un comrnentaire sur ~ rl((j....\~ ~ p~ > 

dans lequel il formule !'exposition classique de cette position 

rabbinique. Interpretant une phrase que nous avons souvent ci­

tee "Moise re~ut la Torah du Sinai et la donna a Josue: Josue 
s , a li!S) 

la donna aux Anciens" ~- Avot 1: 1), Abarbanel rnedite sur l'u-

sage de la preposition "du". Moise a re~u la Torah de Dieu sur 

le Sinai; alors pourquoi "du Sinai" ? Il fait observer, pou;r 

repondre a .cette question de pure forrne que "du Sinai" est une 

locution causative, suggerant que Moise• acquit-sa sagesse pen­

dant le long sejour preparatoire sur la montagne• Normalernent, 

on apprend d'un professeur, or Moise n'a re~u l'Enseignement 
' 

d'aucun homrne. Moise a appris de Dieu. La-revelation est hors 

du temps et hors de toutes les categories humaines~ (Abarbanel 

sur M> Avot 1: 3). 

Beaucoup, tirailles entre les contradictions des ideolo-

gies, des philosophies et des moeurs qui s'irnposent violemment 
, • 

! !'attention sont reconfortes par l'ide~ qu'il ya des r~ncnses 
I 
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qu'on ne saurait discuter. Mais pour d'autres, l'existence de 

telles verites n'est pas indiscutable. Pour tous, les proble-
- ' mes historiques restent en suspens. La reaction orthodoxe a 

ete ou de les ignorer, ou d'en emousser le tranchant ~n modi~ 

fiant assez Re vocabulaire traditionnel pour supprimer tout 

lien ombilical entre la revelation et Moise. Alors que le ju­

daisme ancien utilisait generalement l'appellation Torai:Mosch~, 

la Torah de Moise, les traditionalistes modernes tendent a lui 

substituer la formule Torah min ha-chamayim, la Torah qui vient 

du Ciel, la revelation. Le glissement est subtil - aucun Juif 

orthodoxe si moderne soit-il ne denierait la qualite d'auteur 

a Moise - mais il met neanmoins l'accent sur le mystere de la 

revelation que beaucoup trouvent captivant, plutot que sur le 

fait du Sinai, que beaucoup trouvent troublant. Par ce precede, 

l'orthodoxie moderne souligne le message, le myster~ et le mi­

racle de l'enseignement plutot que le role de l'hornme que la 

tradition appelle son prophete. 

Abraham Isaac Hacohen Kook {1865-1935) fut grand rabbin 

de Palestine pendant les annees 20 et le debut des annees 30. 

Erudit aussi bien que theologien, enclin au mysticisrne, Kook 

fut l'un des rares dirigeants orthodoxes de l'epoque qui ne 

tourna pas le dos aux jeunes piohniers de la premiere Aliyah. 

En 1914, juste avant la premiere guerre mondiale, alors qu'il 

etait rabbin a Jaffa, Kook publia une anthologie de ses oeuvres 
)j'.L ,. 

Zironirn ~Jf1i! Q R-@J■;.Ei~~. Elle comprend un essai inti-

tule "Le Sage est plus important que le Prophete" dans lequel 

il examine le · role de ces deux types traditionnels comme sour-
• 

ces d'instruction pour la communaute juive. Comparant le ~ro­

phete A la poesie "avec sa faculte de peindre les plus nobles 
' 
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aspects de la vie, sa beaut~, son dynamisme et sa force" (Kook 

253). Il d~finit le proph~te conune un juste qui sait "peindre 
. . 

les maux de la vie et protester vigoureusement contre eux" - ce 

qui concorde tout A fait avec la description faite par Ha-Am 

qu'il ne -cite. pas, (Kook 254). Malgre sa puissance visionnaire 

ou peut-~tre A cause d'elle, le prophete n'a pas cette tournu­

re d'esprit particuliere capable d'elaborer des structures qui 

aideront les gens ordinaires a organiser leur vie auteur d'un 

grand ideal. Les sages, au contraire ont une prudence et un 

sens pratique qui peuvent creer les institutions necessai~es a 
la vie quotidienne. Ils sent en mesure de structurer les ins­

pirations dkprophete et de les integr~r dan~ l'ordre social. 

Le prophete biblique elimine l'idolatrie. Une fois ce 

combat gagne, les sages intervinrent et oeuvrerent pour creer 

une societe refletant les realisations et les preo~cupations 

du prophete. Malheureusernent avec le passage du temps, ils per­

dirent de vue les vastes desseins prophetiques du judaisme et 

s'enliserent de plus en plus dans des d:etails infirnes. Kook. 

pensait a ses confreres si obnubiles par les rites et les atti-
\,CPOOQ;tQ.' 

tudes medievales qu'ils s'insurgeaient centre la ~oinqre ~ 
~~ -

- de rnodernisrne et en particulier a ceux qui a. l'a-

natherne centre les jeunes pionniers penetrant A nouveau dans 

la Terre Promise. Il estirnai~~~es rabbins ·qui ne voyaient que 

. les doutes religieumes attitudes sociales relachees des jeu­

nes ~olons, ne savaient ps apprecie;j'leurs nombreuses quali-
'-1.,&... 

tes 6 leurs reelles reussites; il croyait que les rnoyens de 

les rarnener ~ la stricte observance etait de travailler avec 
• 

eux et non pas -centre eux. 
lE 
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Kook termine son essai en exprimant l'espoir qu'! la fin 

de l'~poque actuelle l'esprit de proph~tie revivra et que "1'!­

me de Morse reparaltra dans le monde" (Kook 255). Son Midrach 

n'est pas tres ~loign~ de celui de Buber, bien que les deux 

hommes aient certainernent ~t~ d'un avis diam~tralement oppos~ 

au sujet de la place tenue pa:/_Hala'ha dans l'enseignement du 

prophete et la vie de Sion en train d'ernerger - preuve, s'il 

en etait besoin, que le ~idrach peut etre utilise pour servir 

aux desseins de n'importe quel philosophe. 

Il ya presqu'un siecle et demi, le Gibbon des historiens 

juifs, Heinrich Graetz {1817-1891) publia "Une Introduction~ 

l'Histoire", essai dans lequel il analyse trois manuels sur le 

judaisme recemment parus. Les auteurs Samson Raphael Hirsch, 
) . 

Zacharias Frankel et Samuel Hirsch, taus ·savants erudits, pre-

sentaient chacun un judaisme different, chacun ayant trouve 

dans la tradition de la Torah, Graetz le demontre, exactement 

ce ~ quoi il s'attendait. · 

Samuel Hirsch, liberal convaincu, le voyait non dogmati­

que, tres accorde au monde, tres engage dans les reformes ci­

viq~es. Samson Raphael Hirsch, dont l'apport essentiel a ete 

de ~une base philosophique a une orthodoxie moderne, de­

crit le judaisme comme une regle ennoblissante..-fJembrassant 

tout, qui permettait aux hommes de mener des vies bonnes et 

responsables en leur indiquant la volonte de Dieu. Frankel es­

sayait de trouver un equilibre entre ces vues opposees en evo­

quant le rOle du consensus de la comrnunaute dans l'interpreta­

tion de la Torah. Chacun des auteurs avait certaines choses in-
• 

t!ressantes A dire sur la nature de la tradition dans ce domaine, 
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mais, comme Graetz le faisait remarquer,un lecteur de l'ext~­

rieur pourrait se demander, apr~s avoir ~tudi~ les trois volu­

mes, s'il s'agissait de la m~me religion. Chacun voyait ce 
. . 

qu'il voulait voir et aucun ne parvenait ! d~finir le moindre 

crit~re objectif permettant a un autre d'arriver aux m~mes 

conclusions que lui. Graetz qualifiait les trois oeuvres d'e­

tudes impressionnistes, typiques de specialistes avertis, a­

yant des gouts personnels. Leurs descriptions etaient stimu­

lantes, contradictoires et individualistes. 

Les croyants orthodoxes ne reconna!tront peut-etre pas 

volontiers - voire meme pas du tout - que, dans toutes les re­

ligions, les generations successives d~ fid~~es ont donne des 

images nettement differentes du fondateur et de sa foi. C'est 

pourtant un fait qui ne devrait etonner personne. Les reli­

gions ne sont pas des catechismes d'idees abstrait~s qui flct­

tent quelque part au-dela de l'humanite, mais des idees pri­

ses dans l'ame d'un individu et dans l'arne collective d'une 

communaute, inevitablement remodeletlbpar les perceptions de. 

chacun et les changements affectant tout groupe vivant. Tant 

qu'elle a des fid~les, une religion est toujours dynarnique, 

refa~onnant et recreant le passe pour ses propres desseins. 

Les traditions sont des entites vivantes; or, tout ce qui vit 

subit un incessant processus de transformation. 

L'adulte n'est pas un enfant qui a subi une elongation. 

Ila perdu l'~merveillement innocent de la jeunesse devant le 

monde et au lieu de voir la vie dans un eclairage mystique, il 

pense par concepts. Son squelette s'est durci et sa muscula-
• 

ture a chang6;-de nouvelles glandes, de nouvelles pulsions 
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sont entr~es en action. A coup sQr, comme Freud nous l'a ap­

pris, le pass~ n'a pas ~t~ abandonn~ il vit toujours, -enfoui, 

mais puissant; l'enfant est dans l'adulte, mais l'adulte est 

tr~s diff~rent de l'enfant. A mesure que le~temps change~tque 

les hommes changent, c'est-!-dire qu'ils sont conditionnes 

differemment, leurs besoins et leurs points de vue chang~de 

m~me que leurs conceptions religieuses. A la longue, les reli­

gions tendent a garder leur calendrier, les rites de leurs fe­
tes et leurs textes, mais chaque generation projette ses per­

ceptions et ses valeurs dans ces schemas familiers. 

Pour Ahad Ha-Am, une moralite civique passionnee etait 

le trait dominant de Moise vivant. L'homme des temps bibliques 

aurait cite l'obeissance patiente, Philen la raison eclairee, 

les sages du Talmud, mettant, eux>en avant sa competence comme 

professeur et executant exemplai re de la loi. Pour le redac- . 

teur du Deuteronome, Moise etait le contemporain de Josue, le 

premier parmi les prophetes, un homrne petri de saintete. Pour 

un Juif;modele par les normes culturelles hellenistiques, il 

etait le legislateur, celui qui avait fonde une religion d'E­

tat a Jerusalem, assez semblable a Solon a Athenes ou Lycurgue 

a Sparte. Pour les sages talmudiques, il etait Mosche Rabbenou, 

le premier de leurs confreres, maitre de l'etude de la Torah, 

saint therapeute. Pour des generations de simples Juifs souf­

frant les maux d'un destin revoltant, il etait l'intercesseur 

assis aupres de Dieu dans les Cieux, qui passait ses jours a 
presenter leurs demandes au Tout-Puissant. Pour les Sionistes 

modernes, il etait le premier liberateur de la Terre Promise, 

un chef r~solu a changer le sort de son peuple. Conna1tre le 

~<- ~ ~ Ct..,-u;.. WVJ-\A e9,.t:Q.'., e.. a,;- 00 '-u..,..~ ·-- - .. : ·---- -- ----~ 
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quelque chose de l'ame qui vit en elle. 

Le modernisme a port~ un rude coup a tousles apologis­

tes si sQrs d'eux quand il s'agissait de d~crire l'essence in­

variable de leurs traditions religieuses. Les continuites dans 

la vie juive tendent a ~tre formelles et institutionnelles, 

plutot que th~ologiques et doctrinales. Une communaute reli­

gieuse est dynarnique, toujours en train de verser du vin nou­

veau dans les vieilles outres; une fois qu'une societe a·con­

sacre une f~te ou un saint, ou une idee entourant son symbole 

d'une aura de profonde signification spirituelle, elle a ten­

dance a s'y accrocher. Un symbole religieux - et une grande 

figure religieuse du passe en est un, precisernent - a une vie 

propre, n~e de l'universel besoin h~ain de trouver une cer­

titude au milieu du flux de la vie. La force d'un message re­

ligieux reside dans la capacite qu'il a de donner une impres­

sion de conforrnite a la nature fondamentale de la realite et 

de l'exprimer. Quand il rayonne l'assurance d'~tre fonde sur 

un roe solide, c'est la qu'il est le plus encourageant pour 

ses fid~les. Les rites fixent les yeux, les oreilles et l'es­

prit de ceux-ci sur des symboles et des signes de permanence. 

Dans un temple bouddhiste, la statue du fondateur est toujours 

sous les regards des fid~les. Une ~glise chr~tienne pr~sente 

la croix . . Dans une synagogue Morse n'est pas pr6sent, mais 

sa Torah l'est .. 

Les thlologiens conservateurs acceptent l'id~e du chan­

gement dans la pratique religieuse, mais le limitent l des ques­

tions de forme. Ila cit nt . souvent les mus~es de peinture eu­

rop6en pl ins de c n d la Bible et du Nouveau · Testament 
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dont les personnages portent les costumes de la France au 16e 
e . 

si~cle ou de l'Italie au 15 , concluant que ces anachronismes 

vestimentaires sont comprehensibles et parfaitement innocents. 

Ils soutiennent que la sc~ne n'y perd rien de ses associations 

ni de son_ sens traditionnel. Ce n'est pas tout a fait vrai. Le 

peintre et le donateur d'une Madone siennoise la connaissaient 

par la rnariolatrie de l'Eglise rnedievale, corrune jamais Athanase 

ou Augustin ne l'avaient fait. Le Juif de langue grecque qui 

approuvait le soutien genereux et scrupuleux apporte par Moise 

aux rites de la nation, son energie de chef et son talent de 

legislateur rnenait une vie gouvernee par un autre ensemble de 

valeurs que le cabaliste medieval, qui connaissait Moise cornme 

te mystique et le prophete sans egal, l'hornme de Dieu vivant 

autant avec Lui qu'avec l'hornme. 

Les philosophes du Moyen Age utilisaient souvent l'irnage 

de l'arbre pour representer le developpement de la vie juive. 

Lejeune brin etait plante sur le Sinai; au long des siecles, 

le tronc grossi~t a mesure que chaque generation ajoutai~ 

a sa compre~ension de la Torah, puis les principales branches 
~ 

s'allonge~ et s'epaississula:.nt, tandis que les cornmentai-

res ajoutaient des details aux themes de base: unicite de Dieu, 

libre arbitre, providence, recompense et punition, prornesse 

messianique.A chaque printemps l'arbre pousse des ~euilles et a 

chaque automne elles tornbent, car les communautes elaborent 

des coutumes appropriees a la situation pui~ns de nouvelles 
) 

circonstances~s changent ou les abandonnent. Tant qu'il 

reste en vie, . l'arbre garde sa forme primitive, si bien que la 
• 

m6taphore est s•duisante pour les Juifs q~i croient que la doc-
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trine fondamentale de leur religion ne s'est jamais modifi~e: 

mais en ce qui me concerne, je mets en doute..-,}a valeur de sstr 

f I see pou·r depeindre ce qui s' est reellement pass~. 

Des etudes \_sur Mais§!)" comme celle-cil m'ont amene A la 

remplacer pa~ l'image du cours d'eau. Je considere le juda!s­

me, de meme d'ailleurs que toutes les grandes traditions reli­

gieuses, comme un fleuve puissant, disons le Mississipi. Peti­

te riviere alirnentant un lac lirnpide du Minnesota a ses debuts, 

il parcourt plusieurs milliers de km jusqu'au golfe du Mexi­

que. La Torah commence dans un evenernent, la revelation au 

Sinai, dont la substance ne peut etre totalement recouvree et 

qui a chernine pendant trois mille ans jusqu'a nos jours. Je 

doute qu'il y ait beaucoup de molecules d'eau emergeant a la 

source du Mississipi qui atteignent le golfe. Certaines s'eva­

porent, les agriculteurs pornpent de l'eau pour irriguer et les 

villes pour fournir aux besoins de leurs populations.}l.es af­

fluents se rnelent au courant primitif. Beaucoup de choses qui 

existaient au temps de Moise ne sont plus, mais le flux puis­

sant continue a couler. 

On peut situer le Mississipi sur la carte et se baigner 

dans ses eaux, mais nul ne peut nier que sa nature soit chan­

geante; c'est un seul fleuve, rnais a mesure qu'il coule, son 

aspect se modifie. Parfois, fpaisiblement\ -il parcourt)des ki­

lometres; a d'autres moments il se precipite en rapides ecu­

meux. Dans la vie juive, il ya eu des si~cles tranquilles, 

sans grands evenements et des periodes de bouleversements dra-

matiques. Le •Mississipi s'ecoule dans une seule direction, at-. . 

tiri par le profil du terrain et la rotation de la ·-rerre, par 
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la main du Seigneur. L'experience juive s'ecoule dans l'his-
_, \.k'. _, 

toire, ~ par les temps ·differents, les besoins differents 

de sa vie propre,l'education differente dispensee et re~ue, 

ou, comme le dirait un theologien, par le dessein createur de 

Dieu. 

La discipline de l'histoire a precipite des divisions 

theologiques parmi les Juifs7 entre ceux qui acceptent le SinaI 

corrune un article de foi et ceux qui le considerent comrne un 

corrunencement plutot qu'une conclusion.Wais, dans un camp com­

me dans l'autre, les penseurs se soucient assez peu de faire 

des recherches sur l'homme qui vecut autrefois, preferant 

penser en termes de §idrach aux recits de la Bible ou aux~­

gadot. Moise existe pour tousles Juifs parce qu'il est dans 

la Torah et parce que les histoires de celle-ci jouent un 

grand role dans leur culte et leurs etudes. Quand un rabbin 

parle, il le fait sur le texte de la Torah. Quand un enfant 

est dans une ecole religieuse, ses rnanuels parlent de Moise et 

de la Torah. Ces recits fournissent nombre des idees et des 

images qui emplissent les memoires et les conversations juives. 

Ce qu'il subsiste du Moise originel/h'est peut-etre qu'une trai­

n~e lumineuse, mais comme)All.ad Ha-~ l'~criU, il est inextri­

cablement ench!sse dans la mentalite et le comportement juifs. 
~ 

Moise et les histoires qui tournent auteur de lui no~ 

. Ils sont assurernent irresistibles pour le predicateur. 

Mon sermon favori examine les quatre choix qu'il dut fai­

re. Theme: Nous sommes mis! l'epreuve par la vie, nous devons 

lutter pour surmonter chaque defi et nous pouvons compter que 

chacun, si nous le dominons, renforc~notre caract~re et notr~ 
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personnalite. 

Le premiers£ fit entre les avantages personnels, une 

vie de privilegi~ et la fidelite ! son peuple qui souffrait 

dans l'esclavage. Un incident heureux lui avait donne une pla­

ce au palais, alors que ses freres subissaient les camps de 

travaux forces en Egypte. ieur destinee etait morne et deso­

lee, la sienne assuree et pleine de promesses. Mais il savait , 

qu'il appartenait ace peuple opprirne et en mQrissant, il dut 

affronter un probleme qui ne voulait pas se laisser oublier: 

devait-il partager le sort des puissants ou des miserables? 

_ltes princes ou ~es prisonniers? Devait-il accepter les privi-
0-0-

1 e g es Ml! faire un saut redoutable dans l'inconnu? Moise sera 

fidele a son peuple. Combien d'entre nous choisi~ient l'obli­

gation plutot que l'occasion favorable?· 

Deuxieme choix: entre la facilite et la mission. Apres 

avoir frappe le surveillant et fui l'Egypte, Moise trouva la 

' securite sous la tente de· Jethro avec l'amour et le rnariage -

le bonheur .· Pourtant son ame continuait a etre troublee. Sa 

conscience ne 1£ laissait pas en repos. Le souvenir de ses fre­

res et de leurs souffrances lui revenait sans cesse. Que de­

viennent -ils? L'inquietude et la preoccupation le conduisi­

rent a un moment de revelation - le buisson qui brQlait sans 

se consumer - un appel ! retourner en Egypte, la mission de de­

livrer son peuple reduit en esclavage. Moise se trouvant une 

fois encore dans la redoutable vallee de la decision, essaya 

de s'en ,chapper "De grlce, Seigneur, donne cette mission a 
quelque autre" (Ex. 4: 13). Finalement, le devoir l'emporta . 

• 

Entre le confort personnel et le devoir q6rangeant, 11 choisit 
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le service de ses semblables. Combien d'entre nous mettraient 

de cote famille et securite A l'appel de Dieu? 

Troisierne choix: · entre l'amour de soi et celui des au­

~res. Une fois traversee la mer des Jones, Morse lutta avec 

son peuple et l'amena au Sinai. Il quitta le camp pour gravir 

la rnontagne et y recevoir les Enseignernents de Dieu, mais les 

Israelites se rnontrerent inconstants. Lui qui avait tant tra­

vaille, tant souffert pour eux se vit abandonne a la premiere 

occasion: rejetant la discipline qu'il leur avait imposee, ils 

se fabriquerent le Veau d'Or et danserent avec frenesie auteur 

de lui. Descendant avec la loi, Moise fut ecrase par la certi­

tude de son echec, une impression de terrifiante impuissance. 

Les imrnenses espoirs qu'il avait eus pour son peuple etaient 

brises et c'est ace moment qu 'il ent end~-t;,{a voix de Dieu lui 

offrant de le liberer du fardeau de sa responsabilite. "Je vois 

que ce peuple est un peuple retif ... Je les aneantirai tandis 

que je ferai de toi un grand peuple" (Ex. 32: 9-10). Occasion· 

rnagnifique d'abandonner ces ingrats et ces inconstants. Pour­

tant Moise pe la saisit pas. Entre la fierte blessee et l'arnour 

durable, il choisit l'arnour, la sollicitude et la fidelite ine­

branlable. Il retourna aupres du Seigneur et lui dit: "Helas, 

ce peuple est coupable d'un grand peche ... et pourtant situ 

voulais pardonner A leur faute! ... Sinon -efface-mo! du livre 

que tu as ecrit" (Ex. 32: 31-32). ~ombien d'entre nous pour­

raient accepter une telle injure, une telle versalite et gar-

der neanmoins leur idealisrne, leur amour de l'humanite? 

Chaix final: entre le defi A Dieu et la soumission. Il 
• 

etait vieux. Il avait amene les siens en .vue de la Terre Promise. 
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Pendant quarante ans, il avait endure la chaleur et la soif 

dans le desert, la rebellion, les murmures et les recremina­

tions de son peuple. Il avait ete att~que par les chef de tribus 

ambitieux et par des ennemis exterieurs. VoilA que ses r~ves 

allaient ·enfin se realiser. Il allait etre dedommage de tou'41t 

les ~~v.,o et de toutes les tribulations de ces longues 

annees. Et c'est precisement en cet instant charge d'espoir 

que la voix de Dieu se fait entendre: "Ce n'est qu'A distance 

que tu verras le pays; rnais tu n'y entreras point dans ce pays 

que je donne aux enfants d'Israel" (Dt 32: 52~ Comment cela pou­

vait-il se faire? Peut-on imaginer destinee plus cruelle pour 

un honune que d'etre prive de sa victoi~e au ~euil de l'accom­

plissement1 On s'attendrait ~ un cri de revolte et de depit. 

Or les premiers mots de Moise , apres cette sentance inatten-

due n'exprimerent ni angoisse, ni accusation, ni doleances. Il 

se mit a entonner une benediction, sa derniere benediction 

pleine de tendresse pour ·son peuple: "Que Ruben vive et soi t 

irnmortel!" (Dt 33: 6). Qu'Israel vive et ne meurt pas. Entre. la 

rebellion et la sournission, Moise choisit la soumission. Com­

bien d'entre nous pourraient exprimer "8 douceur et• genera-
, 

si~ en face d'une si arnere deception? Le pourriez-vous? 

C'est un sermon fascinant. Il indique nettement la dis­

tance parcourue par le courant de la vie juive depuis que fut 

construit le recit de la Torah, car il est profondement moder­

ne et aurait beaucoup deconcerte Moise lui-rn~me. LA ou le pre­

dicateur voit un heres qui choisit toujours ce qui est bien et 
., 

courageux plutOt qu6,avantageux et prudent, la Torah prese~t~ 

un homzne qui, une fois investi de sa mission, n'a plus beaucoun 
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le choix. Elle rapporte •• meurtre de l'Egyptien comme un ges-

te impulsif; au Buisson Ardent, il cherche Ase derober. Nulle 

part elle n'indique qu'il ait jamais songe · a· protester centre 

l'interdiction d'entrer dans la Terre Promise. L'image est eel­

le non pas d'un heres, mais d'un serviteur indefectiblement 

fidele a Dieu. A des periodes ulterieures de l'histoire juive, 

le predicateur et les fideles vivant dans un monde ou il fal­

lait faire des choix imaginerent un Moise place dans la meme 

situation qu'eux. 

Le veritable dilemme qu'un moderne doit trancher est ce-

lui-ci: accepter le consensus de son temps comme l'expression 

de ce qui est necessairement vrai a toutes les epoques, ou ap­

precier la qualite dynarnique de toute pensee, y compris celles 

de la religion qu'il professe et ne pas essayer de figer l'his­

toire pour la mettre au diapason de ses prejuges. Ce n'est pas 
0... 

une tache facile, mais celle de Moise ne l'il'JC:ai.fc.t pas ete non 

P-'..ls. 

Chaque fois que je relis la aggadah decrivant la visite de Moise 
'-a... tr• la classe d'Akiba, je me dernande ce qui se serait produit 

si, au contrairet Akiba s'etait rendu dans l'Acadernie Celeste 

ou, selon les rabbins, Moise poursuit ses etudes. Aurait-il 

· compris l'interpretation de la Torah donnee par le prophete? 

Je neYcrois pas: Chaque generation est persuadee de posseder 

la verite. En fait, ce qu'e~le possede
1 
si elle est sage et for­

tunee, c'est la verite appropriee a son temps et A son lieu 

- pensee bien propre a inspirer l'humilite et qui est, a mon 

sens, le commencement de la sagesse. 




